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    Résumé d’un
 royaume de griffes

    
      
        Silla

        Alors qu’elle fuit les guerriers de la reine, Silla se cache dans la carriole des Haches Sanglantes et, quand ils la découvrent, elle les convainc de l’emmener à Kopa. Dans le même temps, le clan doit remplir la plus grosse mission qu’il ait jamais reçue, à savoir voyager jusqu’au village d’Istré où une brume mortelle terrorise les habitants.

        Jonas Svik, surnommé le Loup, entame une relation avec Silla, mais lorsque son petit frère Ilías meurt au combat, il se retourne contre elle, la drogue et l’enlève pour la livrer à ses poursuivants en échange d’une récompense.

        Le meneur du clan, Reynir Bjarg, aussi connu sous le surnom de Regard Tranchant, les rattrape et aide Silla à s’échapper de Kopa. Ils s’enfuient ensemble dans le village de Kalasgarde, où ils se retranchent dans un abri. Cela leur permet d’apprendre les secrets de l’autre – Silla est en réalité Eisa Volsik, une princesse que l’on croyait morte depuis longtemps, alors que Rey, lui, est un Galdra ainsi que le meurtrier qui brûle ses victimes sur la route des Ossements.

        La jeune femme commence sa formation magique entre les mains d’Harpa, la grand-mère de Rey, pendant que ce dernier prend en chasse le serpent monstrueux qui sème la terreur dans tout le village. Enfermés dans leur minuscule refuge, nos deux héros ne peuvent plus nier leur attirance mutuelle.

        Lorsqu’ils découvrent que Saga était à deux doigts de se suicider, Silla et Rey quittent Kalasgarde et partent à sa rescousse avant d’être pris en embuscade par Jonas et un clan guerrier. Durant la bataille qui les oppose, Silla et Jonas se retrouvent piégés sous une avalanche.

        La magie de Silla se développe, une malédiction latente se réveille dans le sang des deux sœurs et Myrkur, le dieu du chaos, s’infiltre en elles. Afin de survivre à l’avalanche, Silla laisse le Ténébreux accéder à la source de sa magie de Disperseuse de Cendres et sort de son piège de glace les yeux noirs, avant de tuer sans aucune pitié tous les Klaernar restants et de s’attaquer à Rey. Ce dernier lui enfonce sous la peau une plume trempée dans de l’entravium, qui la prive de sa galdur, et l’étrangle jusqu’à ce qu’elle perde connaissance.

        Elle se réveille à Kopa et découvre que Rey lui administre de l’entravium afin d’empêcher Myrkur de puiser dans sa source de magie. L’histoire se clôt sur la nouvelle de la disparition de Saga.

      

      
      
        Saga

        Saga vit au château d’Askaborg aux côtés du roi et de la reine qui ont tué ses parents. Elle est promise à leur fils de 13 ans et se débat avec un trouble de l’anxiété qui l’empêche de mettre un pied dehors. Lorsqu’elle apprend que sa petite sœur Eisa est toujours en vie, elle se jure de tout faire pour que la reine Signe ne la capture pas.

        Après s’être aventurée dans les jardins, Saga s’évanouit et un homme mystérieux vient à son secours. Elle apprend très vite qu’il s’agit de Kassandr Rurik, un seigneur venu de Zagadka pour conclure un traité sur l’exportation de céréales. La jeune femme fait également la rencontre d’Ana, qui travaille avec les Uppreisna – un groupe rebelle cherchant à chasser le roi Ivar du trône –, et commence à collaborer avec elle.

        Lorsque la reine Signe découvre la sacoche de Saga dans la pièce où elle mène des expériences sur les Galdra, elle ordonne l’exécution d’Ana. Apeurée, la jeune femme fomente un plan pour s’échapper du château en compagnie de Rurik. Toutefois, on les surprend à s’embrasser avant que leur idée ne puisse voir le jour.

        Quand les Zagadkian fuient sans Saga, ses fiançailles avec Bjorn sont rompues, et elle se retrouve promise à Magnus ; cette nouvelle la pousse presque à sauter du balcon de ses appartements. Lors d’un échange télépathique avec sa sœur Eisa (Silla), cette dernière parvient à la convaincre de changer d’avis.

        Lors du festin organisé pour les fiançailles, Signe verse un catalyseur dans le vin de Saga, et le Don de cette dernière devient incontrôlable. Elle se replie alors dans son esprit, où elle retrouve Silla/Eisa, qui est elle-même inconsciente après l’avalanche qui s’est abattue sur elle. Saga mène à bien son rituel de Cohésion et acquiert ses pleins pouvoirs, activant par là même le marché que sa mère a conclu avec le dieu du chaos. Saga autorise Myrkur à accéder à la source de sa magie et le dieu cause une explosion qui incendie la salle de réception.

        La jeune femme se réveille sur un bateau, Rurik à son chevet. Le seigneur lui rapporte les évènements avant de la guider vers la cale du navire où est ligoté Magnus.

        Ce dernier provoque Rurik, qui perd le contrôle et révèle sa véritable nature : il est la Bête de Zagadka. Terrifiée, Saga prend ses jambes à son cou.

        L’histoire se clôt sur l’annonce de son compagnon : il l’emmène sur Zagadka et non pas dans la ville qui était convenue, en Íseldur.

      

      

  


Résumé de
Roots of Darkness
Hekla et les Haches Sanglantes se trouvent à Istré, où ils essaient de lever le mystère sur cette brume pulsatile. Frustrée que le chef du village persiste à ralentir leur enquête, la guerrière s’abandonne à une nuit de passion avec un inconnu qui vient d’arriver à Istré. Le lendemain, elle apprend qu’il s’agit d’Eyvind Hakonsoon, l’ami d’enfance de Rey, que ce dernier leur a envoyé en renfort.
Pendant une fouille dans la forêt, Hekla se retrouve piégée au cœur de la brume avant d’être secourue par un écureuil qui se transforme en loup faucheur. Après cette mésaventure, l’animal ne la quitte plus d’une semelle et insiste pour qu’elle délivre sa maîtresse.
La guerrière désobéit aux ordres d’Eyvind et découvre que le chef du village garde les victimes de la brume enchaînées dans une grange, et que ces pauvres âmes se sont transformées en draugur, une espèce de mort-vivant qui se plie au bon vouloir de la brume. Lorsqu’il apprend cette trahison, Eyvind n’a d’autre choix que de bannir Hekla du clan. Toutefois, celle-ci reste et parvient, en toute discrétion, à collaborer avec les Haches Sanglantes afin de faire évacuer le village.
Hekla risque sa vie en détournant l’attention de la brume pour que les villageois puissent s’échapper, mais lorsqu’une explosion secoue la place publique, Eyvind vient à son secours en la recouvrant de sa cape ignifugée. Ils quittent le village et Hekla envisage d’entamer une relation avec l’ami de son meneur avant de surprendre une conversation et de comprendre que l’homme est promis à une femme du nom de Liv. Blessée, la guerrière se prépare à rejoindre Kopa, mais avant son départ, elle tombe sur l’écureuil qui la supplie de revenir dans les bois et de libérer sa maîtresse. Hekla lui jure qu’elle sera de retour avec des renforts.
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Prologue 
Signe ne tressaillit pas quand la dague du Grand Gothi entailla la gorge de la thrall. Le filet carmin se transforma rapidement en jet pulsant au rythme des battements du cœur de la sacrifiée alors que les disciples s’avançaient pour récupérer le sang de la jeune fille dans des gobelets. La reine fixa cette dernière au moment où ses yeux s’écarquillaient, que la lueur de panique qui zébrait ses iris s’émoussait et que son regard se perdait au loin, sous les bercements de la voix basse et chantante du Grand Gothi.
Une centaine de silhouettes s’étaient réunies sur le port à la pointe sud du continent en cette journée lugubre et nuageuse. Le château d’Askaborg, menaçant, se tenait derrière eux, face aux nombreuses jetées qui s’étendaient à perte de vue. Les cris des mouettes s’élevaient au-dessus de leurs têtes et l’odeur des algues était si forte qu’elle couvrait presque le parfum âpre du corps calciné.
Toute la matinée, Signe avait oscillé entre incrédulité et chagrin insupportable. Cela ne pouvait être qu’une erreur, le cadavre sur le bateau à l’autre bout de la jetée n’était pas celui d’Yrsa. Sa fille avait simplement disparu, voilà tout. Peut-être se cachait-elle. Après tout, le chaos avait été tel, dans la salle de réception, qu’elle avait dû prendre peur. Sa petite Yrsa réapparaîtrait d’un moment à l’autre, la reine serait rassurée, et tout cela n’aurait été qu’un malentendu.
La voix du Grand Gothi devint gutturale au moment où il entonna un chant rythmique et versa le sang de la thrall sur la pierre de l’autel. Signe en suivit la course entre les fissures à mesure que le liquide se mêlait au minéral et s’écoulait dans l’auge qu’on avait disposée en dessous. Une fois que la sacrifiée fut exsangue, les disciples recouvrirent son corps nu de peaux d’ours avant de l’emmener à l’extrémité de la jetée et de la déposer dans le navire.
Signe posa les yeux sur la silhouette debout sur le pont et des larmes tentèrent de s’imposer au bord de ses paupières. Les bandes de soie, tout aussi resplendissantes soient-elles, ne suffisaient pas à cacher que le cadavre qu’elles enroulaient n’était plus qu’un amas de chairs brûlées et d’os carbonisés.
Son bébé.
Sa petite Yrsa.
Signe serra les poings devant ce spectacle déplorable. Elle ne l’embrasserait plus jamais sur la joue. Ne l’entendrait plus jamais rire.
« Maman ? » Une petite main vint attraper son poing fermé.
La reine se força à expirer et à détendre ses doigts avant de saisir la paume d’Hávar.
« Il n’y en a plus pour longtemps, mon chéri », le rassura-t-elle d’une petite voix.
Son benjamin n’avait connu que trois hivers, ainsi était-il peu probable qu’il comprenne ce qui était en train de se jouer. Durant les jours qui avaient suivi l’explosion, il avait demandé à maintes reprises où était sa grande sœur, arrachant chaque fois un peu plus le cœur de sa mère. Toutefois, sa souffrance ne se limitait pas à un seul organe. Elle avait l’impression qu’on l’avait privée d’un bout de son âme.
On poussa une autre thrall sur la jetée, une fille du Norvaland, à en croire ses cheveux blond platine. Non loin de la reine, Ivar soupira d’impatience. Sa femme serra les dents. Plus vite, semblait sous-entendre ce soupir. J’ai plus important à gérer. Il était de notoriété publique qu’il préférait ses deux fils à sa seule fille, mais Signe avait eu l’audace d’espérer qu’il feindrait la tristesse à l’idée d’avoir perdu son enfant.
Hávar resserra sa prise sur la main de sa mère quand la thrall se débattit et hurla devant le Grand Gothi. Elle donna un coup de coude à l’un des disciples, l’envoyant dans un brasero décoratif. Néanmoins, la tentative d’évasion de la jeune femme ne porta pas ses fruits. Trois autres disciples s’empressèrent d’accourir vers elle et de la retenir. Le geste sûr et brutal, le Grand Gothi lui entailla la gorge, et un sourire carmin lui barra le cou.
À la fin du service religieux, cinq vierges mortes accompagneraient Yrsa dans son voyage vers la forêt Sacrée d’Ursir.
Signe espérait que les thrall ainsi que les trésors hissés sur le navire assureraient une vie comblée à sa fille dans l’au-delà.
Sa petite chérie.
À sa grande surprise, un sanglot lui échappa. Elle tourna le dos à la procession et tenta de reprendre ses esprits.
« Mère. » Elle entendit la voix chevrotante, à mi-chemin entre l’enfance et l’âge adulte, de Bjorn sur sa droite. Derrière son père, il se pencha en avant pour déposer quelque chose de doux dans sa paume.
Lorsqu’elle ouvrit la main, elle y trouva un carré de lin immaculé. Quel garçon attentionné. Ce geste plein de gentillesse donna à la reine la force de ne pas craquer.
Elle essuya une larme rebelle avant de se ressaisir. On plaçait la dernière thrall dans le bateau, entre un sac de pommes et un tonneau d’hydromel qu’il restait du festin d’anniversaire d’Yrsa.
Ivar esquissa un pas en avant, attirant à lui toute l’attention des personnes présentes. Vêtu d’une tunique de bonne facture rouge et or, son mari imposait le respect. Le roi avait peut-être autrefois été le plus bel homme que Signe avait jamais vu, aujourd’hui… aujourd’hui, la moitié de son visage n’était plus qu’un ramassis de brûlures purulentes et de chairs tombantes, et sa barbe, si magnifique quelque temps plus tôt, était carbonisée.
La reine savait que le sort de sa barbe enrageait son mari presque autant que ce qu’il qualifiait de tentative d’assassinat. Chez les Urkan, la barbe était un signe de puissance virile, et celle d’Ivar Cœur de Fer était devenue si courte qu’il pouvait à peine la tresser. Cette pensée ne suffit pas à réconforter Signe, elle qui n’ignorait pas ce qui allait suivre.
Le Grand Gothi tendit la torche éteinte à Ivar, qui l’abaissa vers les flammes d’un brasero sacré. D’un pas rapide, le roi se dirigea au bout de la jetée.
Un dernier instant, voulut implorer la reine. Un dernier instant avec mon bébé.
Toutefois, son mari ne marqua pas la moindre hésitation avant de balancer la torche sur le navire et de tourner les talons sans aucune cérémonie.
Signe observa le feu se répandre, d’abord sur le foin entassé aux coins du bateau, puis sur les bandes de soie qui en décoraient le pont. Le Grand Gothi sectionna la corde qui retenait le navire au port avant de pousser la proue incurvée vers la mer avec l’aide de ses disciples. Les flammes prirent de plus en plus d’ampleur, jusqu’à toucher le ciel.
La reine regarda le bateau s’éloigner à travers un voile de larmes.
Ivar, lui, ne vit rien de l’instant. Il dépassa sa femme d’une démarche pressée et posa la main sur l’épaule de Bjorn. « Allons élaborer nos plans, mon fils. »
Ivar Cœur de Fer partit sans même prendre le temps d’observer sa seule fille quitter le monde des vivants.
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Signe était installée sur un fauteuil près des énormes vitres de la chambre du roi, la prise ferme sur un gobelet de vin. Au fur et à mesure de la journée, les nuages s’étaient dispersés et la reine avait ordonné qu’on éteigne les lumières afin qu’elle puisse contempler le ciel étoilé. Tandis qu’elle admirait le spectacle, vide de toute énergie, elle aurait pu jurer qu’une étoile brilla plus fort que les autres avant de fendre les cieux. Néanmoins, elle cligna des yeux et celle-ci disparut ; Signe avait bu tant de vin qu’elle ne pouvait plus se fier à aucun de ses sens.
Sa cadette savait nommer toutes les constellations et réciter les histoires du Norvaland qui étaient à leur origine. Pas un jour ne s’écoulait sans que Signe pense à elle, mais en cet instant, sa sœur hantait son esprit plus que jamais.
« Tu me manques », murmura-t-elle avant de secouer la tête face à cette émotion des plus futiles. Elle avait remisé sa cadette ainsi que tout ce qui concernait le Norvaland au placard une vingtaine d’années plus tôt.
Signe remplit son gobelet et poussa un soupir agacé. Quand est-ce qu’Ivar reviendrait de ses réunions ? Il s’était absenté tout l’après-midi pour préparer sa vengeance contre les Zagadkian. Cet imbécile était convaincu que Kassandr Rurik se cachait derrière cette explosion, que sa suite et lui avaient prétexté le traité afin de se rapprocher de lui et de mettre fin à ses jours. N’avait-il donc pas vu Saga Volsik ? Ne comprenait-il pas ce que signifiaient ses veines bleu foncé ?
Non, bien évidemment qu’il ne saisissait pas. Toutefois, ces détails n’avaient pas échappé à la reine ; Saga n’avait pas agi seule, la reine avait ressenti la présence d’un vieil ami dans la pièce. Un ami dont elle avait gardé l’existence secrète. Un ami fiable et cher qu’elle connaissait depuis des années. Pourquoi s’était-il abandonné à Saga alors même que la reine s’était montrée si docile ? Et tuer sa petite Yrsa… il s’agissait là d’une trahison insupportablement douloureuse.
Elle prit une grande gorgée de vin et se força à revenir aux plans idiots de son mari. Il était persuadé que Saga avait collaboré avec les Zagadkian, qu’elle aurait été incapable d’agir seule. Selon ses dires, ce n’était « qu’une femme ».
Sa poitrine se serra quand elle pensa à toutes les choses qu’Yrsa ne connaîtrait jamais : un mariage avec un cousin haut placé d’Ivar, une vie paisible entre les fjords verdoyants et les rivages rocheux du Norvaland. Encore quelques mois et elle aurait été en sécurité, et pourtant, elle avait péri sous les yeux de sa mère.
Par la faute de cette vipère ingrate.
Signe avala son vin dans l’espoir d’émousser la douleur cuisante de son chagrin.
Heureusement, la porte de sa chambre s’ouvrit à la volée et lui offrit une distraction. Il semblait qu’Ivar soit enfin de retour. Elle déposa son verre et s’apprêtait à se lever lorsqu’une petite blonde entra dans la pièce. Elle reconnut aussitôt Eldrún, la favorite d’Ivar.
La reine serra les doigts sur l’accoudoir en voyant son mari pousser sa maîtresse contre le mur et la caresser avec autant de finesse qu’un troll aviné. Elle aurait dû s’y attendre – après tout, depuis quelque temps, elle avait déserté sa couche, l’esprit obnubilé par les funérailles d’Yrsa.
Toutefois, il était clair que la mort de leur fille n’avait pas affecté la libido de son époux. La colère embrasa son ventre et elle décida qu’elle en avait assez vu. Elle se leva puis se racla la gorge bruyamment.
Le roi virevolta, portant la main à l’épée qui pendait à sa hanche.
« Signe. » Il poussa un soupir de soulagement, mais les lumières tamisées n’empêchèrent pas sa femme de distinguer la peur dans ses yeux marron. Depuis l’explosion, il suspectait tout le monde de vouloir attenter à sa vie. Cela l’aurait amusée si sa fille ne venait pas de mourir.
Elle posa son regard sur Eldrún, à peine plus âgée qu’Yrsa. Tout amusement qu’elle aurait pu ressentir se transforma en colère.
« Sortez. »
La jeune femme déguerpit.
Ivar alla chercher une torche dans le couloir et lança un regard irrité à sa femme tandis qu’il allumait les foyers de la chambre. L’ombre des flammes se mut sur les murs ainsi que sur l’énorme lit en bois qui trônait dans la pièce. « Je ne m’attendais pas à ce que vous honoriez ma couche de votre présence, ce soir, Signe.
— Quant à moi, je suis des plus surprise que vous ayez le cœur à partager votre lit avec qui que ce soit, le soir même où votre fille a rejoint la forêt Sacrée. »
Ivar se crispa et glissa la torche dans un anneau au mur. « Qu’est-ce que vous voulez, femme ? »
Signe s’approcha d’un pas vif sous le regard neutre de son mari, adossé au mur.
Elle tendit la main, lui effleura l’avant-bras des doigts. Autrefois, elle en avait admiré les muscles saillants, tout comme chaque part de son époux. Elle l’avait désiré plus que n’importe qui d’autre. Cependant, leurs années de vie commune avaient endurci son cœur tendre. Elle se força à détacher son attention du visage décharné du roi et à se concentrer sur ses yeux.
« Obtenir vengeance, Ivar, ronronna-t-elle. Voilà ce que je veux. »
Il s’éloigna et même si, après tout ce temps, son rejet n’aurait pas dû la blesser, elle en eut un pincement au cœur.
« Vous savez bien que je ne souhaite pas vous ennuyer avec des affaires d’hommes, Signe. »
D’un pas assuré, il rejoignit la table où se trouvait la carafe de vin et s’en servit un gobelet avant de se tourner vers sa femme. Pour la première fois depuis des années, cette dernière distingua une trace de tendresse dans les iris de son époux.
« Peut-être puis-je toutefois faire une exception aujourd’hui. Votre chagrin serait-il soulagé de savoir que nous avons l’intention de lever l’ancre vers Zagadka d’ici deux semaines ? »
Deux semaines. L’esprit de Signe s’activa. Ils n’auraient pas le temps de réunir toutes leurs forces guerrières, et le père d’Ivar ne pourrait jamais arriver avec des renforts du Norvaland. La peur lui noua les entrailles quand elle pensa à Bjorn. Elle venait de perdre sa fille, elle ne pouvait pas revivre ce calvaire avec son petit Ourson.
« Mais la flotte de votre père… » Retardé par les amas de glace qui flottaient entre Íseldur et le Norvaland, le roi Harald ne rallierait pas le continent avant plusieurs semaines. « Vous pouvez certainement attendre encore un peu. Avec de tels effectifs, vous serez imbattables…
— Non, nous ne pouvons pas attendre, Signe. Ces horribles Zagadkian ont tenté de m’assassiner…
— Vous ne pouvez être sûr que c’étaient eux », nuança-t-elle.
Ivar esquissa un pas menaçant vers elle. « Je vous interdis de me couper la parole, femme. »
Signe ferma la bouche et se maudit de cette réaction que son mari qualifierait d’émotive. Toutefois, lorsque cela concernait ses enfants, elle avait toujours eu du mal à tenir sa langue.
« Je comprends que vous vous inquiétiez pour Bjorn, concéda Ivar d’une voix froide. Mais ne voyez-vous pas que votre inquiétude l’affaiblit aux yeux de ses hommes ? Il doit prendre part aux batailles, Signe, affûter ses talents de guerrier. Certes, cela intervient plus vite que nous le pensions…
— C’est imprudent ! » Ces mots la prirent de vitesse.
La main du roi partit, pour s’abattre sur son visage. Elle vit trente-six chandelles et fut prise d’une douleur lancinante. Elle vacilla en arrière, puis posa la main sur sa joue. Son mari, lui, vida son gobelet d’un trait avant de lui décocher un regard dur.
« Je vous ai dit de ne pas me couper la parole, femme. »
Signe se força à sceller ses lèvres et à ravaler le fiel qui remontait le long de sa gorge.
« Nous levons l’ancre dans deux semaines. La flotte de mon père nous rejoindra à son arrivée, mais je ne pense pas que nous aurons besoin de son aide. » Une lueur vorace s’éveilla dans les pupilles du roi, qui fixait l’horizon. « Nous avons hâte d’user de techniques… innovantes à notre disposition. »
La rage de la reine avait pris vie en elle et elle dut faire appel à toutes ses forces pour ne pas la déchaîner sur son mari. Elle se contenta donc de la diriger vers celle qu’elle méprisait plus que n’importe qui d’autre.
« Mon époux, je ne vous demande qu’une chose. » Elle prit une grande inspiration pour apaiser le rythme saccadé de son cœur et se redressa avant de faire face à l’homme imposant qui la dévisageait, l’expression neutre. « Ramenez-moi Saga Volsik. Vivante. »
Ivar arqua un sourcil interrogateur.
En guise de réponse, Signe le gratifia d’un sourire royal.
« Je veux voir toute étincelle de vie s’éteindre dans ses yeux. »
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Chapitre
1
Une semaine après la fin d’Un royaume de griffes.
Kopa, Íseldur
Une goutte de sueur perla sur le front de Silla devant les plus grandes portes qu’elle ait jamais vues ; elles faisaient la taille d’au moins trois guerriers. Des entrelacs étaient gravés dans l’épaisseur du chêne, rendu amovible par des gonds en fer. La pièce qu’elles renfermaient, la salle du conseil, devait être véritablement immense !
Elle s’épongea à l’aide de sa manche et marqua une pause. Était-ce un geste qu’esquisserait Eisa Volsik ? Elle ne se souvenait pas d’avoir abordé le comportement que se devait d’adopter une reine durant ses cours quotidiens de bienséance, mais il était vraisemblable qu’une monarque ne sue pas du tout. Quoi qu’il en soit, Silla, elle, fondait. Cette pièce secrète où se rassemblaient les Uppreisna se trouvait dans les profondeurs de Pluie de Cendres, la forteresse qui les abritait. Celle-ci étant taillée à même la roche volcanique, la chaleur y était suffocante.
Elle regarda Rey par-dessus son épaule. Il dominait d’une tête Runný et les autres gardes, ce qui le rendait facilement repérable. La lumière des torches se reflétait sur ses boucles noires et conférait à ses pommettes brunes un teint hâlé. Toutefois, quand elle baissa les yeux vers sa tunique d’un rouge si vif qu’il évoquait la violence, un rire nasal, tout sauf royal, lui échappa.
« Du calme, femme », la rabroua son compagnon en croisant les bras sur sa poitrine avant de détourner la tête.
Le jarl Hakon avait insisté pour qu’en l’absence d’Eyvind, son deuxième fils, Rey porte les couleurs de sa maison et tienne une place d’honneur auprès de sa famille. Malgré de courageuses protestations, le jarl avait eu le dernier mot.
« Tu as l’air si… festif, l’asticota Silla, pas mécontente que son accoutrement lui fasse quelque peu oublier sa nervosité.
— J’ai l’air d’une baie de sorbier. » Ses iris pailletés d’or se posèrent sur sa compagne et effleurèrent son corps dans une caresse aussi douce que la soie. « Toi, en revanche, on dirait une véritable déesse », ajouta-t-il d’une voix grave.
Silla était convaincue d’être rouge de la tête aux pieds. « C’est… étrange. Je n’ai pas l’impression d’être moi. » Elle regarda sa robe. Elle était certes magnifique, avec sa soie émeraude, dont l’éclat était mis en valeur par les contours brodés, et ses manches voilées élégantes, si grandes qu’elles touchaient le sol. C’était le genre de tenue que porterait Eisa Volsik. Mais Silla, elle, ne pouvait s’empêcher d’être déçue – cette robe était dépourvue de poches ! – et de se demander combien de bouches l’argent dépensé dans ces tissus aurait pu nourrir.
Elle essaya de se concentrer. Dans quelques instants, elle passerait ces portes imposantes et se présenterait en tant qu’Eisa Volsik devant l’une des familles les plus puissantes de Kopa. C’était la première étape du plan élaboré qu’ils avaient fomenté ; l’union des jarl sous une bannière commune ; le rassemblement des alliés au Sud comme à l’étranger ; la collecte de suffisamment de fonds pour garder les Urkan éloignés et empêcher le dieu du chaos de mettre le royaume à feu et à sang.
Ce dernier objectif était celui qui la décontenançait le plus. « Ce n’est que le crépuscule du temps », marmonna-t-elle sans parvenir à se réconforter. En toute honnêteté, Silla n’avait plus connu un moment de tranquillité depuis qu’elle s’était réveillée à Kopa sans sentir en elle la source de sa magie.
Les doses quotidiennes d’entravium qu’on lui injectait endormaient ses pouvoirs de Disperseuse de Cendres, un désagrément nécessaire pour empêcher Myrkur d’y accéder, comme il l’avait fait au col de Svangormr. Une vie pour une vie, avait-il déclaré. Sans sa magie, elle ne semblait pas présenter le moindre intérêt pour lui, mais elle le sentait assoupi en elle depuis ce jour fatidique. Elle restait donc sur ses gardes en cherchant un moyen de se sortir du marché trompeur qu’avait conclu sa mère.
Silla fixa les portes et tenta de se calmer. Elle avait beau souhaiter déchirer les manches qui pendaient de sa robe et prendre ses jambes à son cou pour rejoindre Aurore dans l’écurie, elle se refusait à abandonner la partie.
Voilà qui serait indigne d’une reine.
« Si tu t’enfuis, je te suis, la prévint Rey.
— Vil tentateur », rit-elle en s’imaginant déguerpir de la forteresse à dos de cheval, les tissus de sa robe extravagante flottant au vent derrière elle. La tristesse lui pinça le cœur quand elle se rappela que cette éventualité était exclue.
Un grincement retentit dans le couloir, la jeune femme sursauta. Les portes s’ouvraient tout doucement et son cœur s’accéléra encore davantage. Après une grande inspiration, elle se força à esquisser un pas en avant. Elle avait l’impression d’être une impostrice. Ce n’était d’ailleurs pas qu’une impression. C’était Saga, la véritable héritière, celle qui aurait dû se tenir à sa place, mais pour l’instant, il leur faudrait se contenter d’Eisa.
Ainsi Silla remplirait-elle son rôle et jouerait-elle à la reine pendant quelque temps. Puis on retrouverait Saga, on la ramènerait à Kopa, et tout changerait.
« Ce n’est que temporaire », se dit-elle pour s’insuffler le courage de passer le seuil de la salle.
Sans surprise, la pièce était immense, surmontée d’un énorme plafond arqué, maintenu en place par de grandes colonnes noires. Elle remonta l’allée centrale bordée de braseros dorés. Des bancs de pierre étaient disposés de chaque côté et accueillaient des centaines de personnes. Silla eut l’impression qu’un sourire barrait son visage, mais elle n’en était pas certaine, occupée comme elle l’était à tenter de se rappeler s’il valait mieux bouger les bras et les jambes en rythme ou non.
Enfin, elle atteignit l’estrade en haut de la salle, et les marches qu’elle devait gravir l’emplirent de nervosité.
Ce ne sont que des marches, s’apaisa-t-elle, un sourire forcé aux lèvres. Tu en as monté des centaines avant aujourd’hui. Tu ne trébucheras pas. Quand son chausson entra en contact avec la pierre, elle poussa un soupir. Elle pouvait le faire, elle n’allait pas…
Elle se prit les pieds dans ses fichues manches.
La foule laissa échapper un hoquet de stupeur lorsqu’elle partit en avant. Rey passa un bras autour de sa taille au moment où Atli Hakonsson s’élançait vers elle pour la rattraper par les avant-bras. Elle leva les yeux vers l’héritier du jarl Hakon, les joues empourprées par l’humiliation.
Atli lui adressa un sourire empli de gentillesse, mais celui-ci se flétrit lorsqu’il rencontra le regard de l’homme derrière elle. Le grognement rauque de Rey poussa le jeune homme à la relâcher et à s’éloigner, exaspéré. Le guerrier, lui, la redressa, la prise ferme autour de sa taille afin qu’elle retrouve son équilibre. On ne pouvait pas dire que c’était la première impression qu’elle aurait voulu donner, mais alors que le jarl Hakon accourait vers elle, elle essaya de ne plus y penser.
Légèrement plus musclé que son fils, il portait une robe rouge des plus élégantes qui s’évasait sur le sol. Les bagues dorées qui ornaient ses doigts ainsi que les anneaux argentés à sa barbe, indiquaient que cet homme était riche et haut placé. Il pencha la tête vers Rey, qui, avec un soupir résigné, s’avança vers le siège vacant d’Eyvind.
D’une main douce, le jarl tourna Silla vers la foule et, pour la première fois, l’émotion la saisit. Sois royale, s’intima-t-elle en se rappelant les qualités que devait incarner Eisa Volsik. Inspire-leur confiance.
« Pour la première fois en dix-sept ans, clama le jarl Hakon, je cède les rênes d’une offrande à une Volsik ! »
L’auditoire communiqua son enthousiasme et la jeune femme aperçut quelques yeux humides. Atli apparut à ses côtés et lui tendit des steaks de sanglier sur un plateau. Un éclat illuminait ses yeux foncés et son visage aux traits taillés à la serpe était barré d’un sourire rassurant qui semblait lui dire : Nous nous sommes entraînés, vous en êtes capable.
Elle inspira profondément et s’avança vers l’énorme brasero allumé au bord de l’estrade.
« Oh, Lumineux.
— Plus fort, lui chuchota l’héritier.
— Oh, Lumineux ! s’appliqua Silla. Accepte cette viande en offrande. »
Elle déposa les steaks dans les flammes et bondit en arrière lorsque la graisse les aviva et crépita sous la chaleur.
« Ainsi que cet hydromel ! »
Atli lui passa un gobelet doré dont elle versa le contenu dans le feu. Une goutte de sueur perlait à sa tempe et elle s’efforça de l’ignorer.
« Et notre plus belle arme ! »
Le jeune homme lui présenta une dague en acier forgé de bonne facture, sûrement très onéreuse. Elle hésita en pensant au gâchis de sólas, mais lorsque le jarl Hakon se racla la gorge en signe d’impatience, elle s’empressa de la balancer dans les flammes avec les deux autres offrandes.
La foule se leva et rugit. La jeune femme osa un regard par-dessus son épaule, vers Rey. Comme elle aurait aimé qu’il soit à ses côtés ! Au lieu de cela, il fusillait l’auditoire des yeux comme si chacune des personnes qui le composaient l’avait offensé.
« Laissez-moi vous présenter Eisa Volsik ! » s’exclama le jarl.
Les vivats devinrent cacophonie, Silla eut alors l’impression que des ailes poussaient à son cœur. Des larmes lui voilèrent la vue et elle se tordit les mains dans une tentative désespérée de garder le contrôle sur ses émotions. Ce n’est que temporaire, se répéta Silla. Bientôt, Saga prendra ta place.
« Prenez place », lui chuchota Atli en désignant le siège près de Rey. Elle s’y laissa tomber, heureuse d’avoir rempli son rôle. Il lui fallait maintenant rester sagement en place, un sourire royal sur les lèvres jusqu’à la fin de ce rassemblement. Son compagnon posa une main sur son genou et le lui serra.
« Je t’avais bien dit que tu te débrouillerais comme une cheffe.
— Tu n’étais pas là quand j’ai trébuché, ou quoi ? »
Les lèvres du guerrier tressautèrent sous le coup de l’amusement. Il glissa un regard vers le jarl Hakon, qui se tenait au bord de l’estrade, la main levée. En l’espace de quelques secondes, la foule s’était calmée et réinstallée sur les bancs.
« J’ai eu des nouvelles de nos espions à Askaborg. »
Les poils sur les bras de Silla se hérissèrent et son cœur s’emballa. Je vais enfin avoir des nouvelles de Saga. Le mystère sur sa localisation allait être levé.
« Je suppose que vous avez tous et toutes entendu parler de l’explosion qui s’est produite au château il y a quinze jours. » Des hochements de tête lui parvinrent de la foule. « D’étranges rumeurs ont couru, notamment celle selon laquelle la princesse Saga en serait à l’origine, que des flammes noires auraient surgi de ses paumes et auraient semé la destruction sur leur passage. »
Les yeux de Silla se posèrent sur la main de Rey qui pesait sur son genou, et elle glissa sa paume sous la sienne, à la recherche de réconfort. Il n’y avait qu’une explication valable à l’apparition de ces flammes : Saga avait permis à Myrkur d’accéder au cœur de sa galdur. L’estomac noué par l’inquiétude, la jeune femme sonda d’instinct chaque centimètre carré de son être dans l’espoir d’entrer en communication avec sa sœur.
Les propos du jarl furent comme un coup de marteau sur son cœur. « On ne l’a pas retrouvée parmi les morts, ni dans les bastions des Uppreisna. Nos espions continuent leurs recherches et n’auront du repos que lorsque chaque abri du royaume aura été fouillé. Nous finirons par la trouver. »
Sur ces mots, il jeta un coup d’œil à Silla par-dessus son épaule, mais cela n’apaisa en rien les pensées qui tournoyaient sans relâche dans son esprit. Où était Saga ? Était-elle en danger ? Comment pouvait-elle rester les bras croisés, inactive, alors qu’un doute subsistait ?
Toutefois, le jarl Hakon se tourna à nouveau vers son auditoire. « Ivar a guéri de ses blessures et complote pour se venger de Zagadka. Malgré les nombreuses personnes qui affirment que les flammes sont sorties des paumes de Saga, le roi accuse les Zagadkian d’avoir attenté à sa vie. »
Des murmures perdus se répandirent dans la salle, mais il poursuivit : « Pas besoin de Tisseur pour comprendre que les fils du destin s’entremêlent devant nos yeux. Toute l’attention d’Ivar est tournée vers Zagadka, ainsi se désintéresse-t-il du nord de son territoire. Entre cela et le retour d’Eisa Volsik, je crois qu’il est temps. »
Il marqua une pause pour plus d’effet. « Temps de retrouver l’Íseldur d’antan, de vénérer nos dieux ancestraux et de faire usage des bénédictions dont ils nous ont gratifiés ! » Des applaudissements retentirent et Hakon haussa le ton. « Eisa Volsik s’engage à restaurer les anciennes traditions, à bannir les Klaernar intrus, à détruire les poteaux sur lesquels tant des nôtres ont péri ! »
L’esprit de Silla s’activait à toute allure. C’était Saga qui était censée jouer ce rôle, pas elle. Les habitants d’Íseldur méritaient une véritable reine et non une remplaçante. Toutefois, les propos du jarl avaient animé la foule. Les guerriers se levèrent sous les cris, martelant le sol de leurs armes. Et le jarl, lui, se tenait au centre de l’estrade, se délectant de ce moment de gloire.
Une fois le calme revenu, il reprit : « Il va falloir solidifier notre alliance avec le Nord, et vite. » Il parcourut la foule du regard. « Comme vous le savez, le jarl Agnar s’est attaqué de nombreuses fois à ma frontière est, et je n’arrive pas à le raisonner. Avant de pouvoir se battre sous la bannière des Volsik, il faut restaurer la paix entre nous. »
Silla réfléchit aux problèmes que causait ce mystérieux Agnar. Elle avait écouté Rey et le jarl Hakon discuter du jeune homme au petit-déjeuner un peu plus tôt ce matin-là. Entre les guerriers qui lui avaient prêté allégeance et les ports qu’il contrôlait à Kunafjord, il était évident qu’il détenait un certain pouvoir. Que ferait Saga ? Négocierait-elle une paix entre Hakon et Agnar ? Oui. Elle écrirait sûrement une lettre au plus jeune pour l’inviter à un face-à-face avec son aîné…
Des cris de l’autre côté des portes tirèrent Silla de ses pensées. Elle inspecta l’allée du regard, des frissons de peur dévalant sa colonne vertébrale ; elle ne savait que trop bien que toute discussion d’une éventuelle trahison vaudrait à chaque personne présente dans cette salle d’être exécutée.
Les battants s’ouvrirent à la volée et cinq silhouettes pénétrèrent dans la pièce d’un pas assuré. Les lumières tamisées rendirent toute identification difficile, mais une voix s’imposa dans le vacarme. Silla bondit sur ses pieds : elle reconnaissait ce timbre.
« Hekla ! »
Les larmes lui montèrent aux yeux et elle s’élança vers la meneuse du groupe. Comme d’ordinaire, ses cheveux noirs étaient tressés sur les côtés et le dessus de son crâne, et une lueur se refléta sur sa main métallique tandis qu’elle traçait son chemin vers l’estrade. Par les dieux, qu’elle était heureuse de revoir son amie ! Ils n’avaient pas reçu de nouvelles d’Istré pendant un temps et l’inquiétude de Silla pour les Haches Sanglantes n’avait eu de cesse de croître au fil des jours. Cependant, ils étaient bien là : Hekla, Sigrún et… oh, Gunnar leur emboîtait le pas ! Ils avaient l’air plus en forme que jamais.
Rey se précipita au bord de l’estrade d’une démarche hésitante, Silla sur les talons.
En pleine querelle, le groupe les rejoignit, et la jeune femme étudia les deux guerriers qui lui étaient inconnus. Toutefois, lorsqu’elle croisa les yeux ambrés de son amie, elle discerna chacune des émotions qui zébrèrent ses traits – la surprise, le soulagement et le bonheur absolu.
Elle se dit que son propre visage devait retranscrire plus ou moins la même expression.
« Eyvind ! tonna le jarl Hakon. Que signifie ce remue-ménage ? »
Silla repéra son fils aussitôt, tant il ressemblait à son père et à Atli. Néanmoins, ses cheveux foncés étaient carbonisés et parsemés d’innombrables épis, sans parler des marques de brûlure rouge vif qui s’étalaient sur sa pommette au teint olive. Malgré tout, il était clair qu’Eyvind était séduisant avec sa haute stature et ses yeux noisette pétillants. Curieuse, la jeune femme l’examina : enfin, elle rencontrait le fameux Eyvind Hakonsson, dernier fils du jarl et ami d’enfance de Rey, que ce dernier avait envoyé en renfort à Istré pour venir en aide aux Haches Sanglantes.
« Istré est tombée », annonça Hekla.
Ses mots résonnèrent dans la salle et provoquèrent un silence pesant.
« Quoi ? souffla Rey si doucement que seule Silla l’entendit.
— Qu’entendez-vous par “tombée” ? l’interrogea le jarl, avant de jeter un regard vers la foule, comme s’il y cherchait quelqu’un en particulier.
— Ce qu’elle entend par là, c’est qu’Istré n’est plus qu’un tas de cendres », explicita Eyvind.
Des murmures emplirent la salle, et une personne se leva avant de vociférer : « Un tas de cendres ? Et vous n’avez rien fait pour arrêter ça ? »
Silla étudia l’homme furieux aux cheveux gris. Il poussa ses voisins sans ménagement pour s’engager dans l’allée.
« Bien sûr qu’on a essayé d’empêcher ça, Loftur. Ne soyez pas bête », s’indigna Hekla, les mâchoires serrées en fusillant son détracteur des yeux, lequel tentait d’enjamber une femme mécontente assise dans la deuxième rangée.
Par les feux de l’enfer, que s’est-il passé à Istré ? se demanda la jeune femme.
« Loftur nous a caché des détails primordiaux concernant la brume et a ainsi mis tout le village en danger ! poursuivit la guerrière en crucifiant l’homme fou furieux du regard alors que celui-ci rejoignait l’allée. C’est déjà un miracle que les habitants s’en soient sortis vivants ! »
Des chuchotements fendirent l’air, mais le jarl Hakon conserva son stoïcisme et posa les yeux sur le guerrier le plus proche d’Hekla. « Eyvind, grogna-t-il. Je ne comprends rien à ce que raconte cette femme enragée. Explique-toi. »
Rey esquissa un pas menaçant vers le jarl, mais Silla le retint d’une main sur le bras. Une altercation ne servirait qu’à aggraver la situation.
Quelques mètres en contrebas, les joues de la guerrière s’empourprèrent et Eyvind se passa une main dans les cheveux. « Je crains que cette mission ne se soit pas déroulée comme prévu, père. Elle a été bien plus ardue que prévu et…
— Je savais que j’aurais dû envoyer Atli à ta place », l’interrompit le jarl en levant les bras en l’air.
Incrédule, Silla tourna la tête vers lui. Quel père se permettait de parler ainsi de son fils ?
« Tout ça, c’est la faute de cette femme ! » Silla riva à nouveau son attention sur l’homme qui répondait au nom de Loftur. Il fondait sur Hekla les traits déformés par la rage. « Elle est têtue, irraisonnable et elle se mêle de tout… »
Dans un geste à la menace enrobée de désinvolture, Eyvind s’interposa entre eux deux et Silla arqua un sourcil. « J’étais présent, Loftur, lui rappela-t-il d’une voix ferme. Elle ne s’est pas montrée irraisonnable. D’ailleurs, je pense que des centaines de personnes lui doivent la vie, vous y compris. »
L’homme n’en démordit pas. Il essaya d’esquiver le guerrier pour atteindre Hekla, dont le visage était rougi par la fureur.
« À quoi bon être en vie si on ne peut pas nourrir nos familles ? gronda Loftur. Les miens vivent à Istré depuis des centaines d’années et maintenant, tout a brûlé à cause de vous… »
Silla hoqueta lorsqu’elle vit l’homme tenter d’asséner un coup à Hekla. Eyvind intercepta son poing et le tordit jusqu’à tirer un cri au belliqueux.
« Ne la touchez pas », articula-t-il, les dents serrées.
Devant cette réaction, la jeune femme haussa encore davantage les sourcils. C’était la deuxième fois en quelques minutes qu’il prenait la défense de son amie.
« Eyvind ! le rappela à l’ordre son père. Loftur est un membre respecté de notre communauté ! Lâche-le immédiatement ! »
Des murmures claquèrent comme un coup de fouet dans l’air et Eyvind obtempéra si brusquement que Loftur vacilla en arrière.
« Loftur, déclara le guerrier sur un ton létal, nous savons tous les deux que cette grange n’abritait aucun humain et qu’ils ne pouvaient en aucun cas être soignés.
— Cendres divines ! marmonna Rey en se grattant le crâne. Pourrait-on parler clairement ? » Silla s’empressa de hocher la tête avec vigueur.
Hekla leur adressa un regard penaud. « La brume transforme tous les êtres vivants, créatures terrestres comme humains, en draugur. »
À ce terme, la jeune femme cilla et tenta de s’en rappeler la signification.
« Des morts-vivants, souffla Rey, abasourdi, alors que des sueurs froides dévalaient le dos de Silla.
— Oui, confirma la guerrière. Et le foutu chef d’Istré a fait enfermer toutes les victimes humaines dans une grange, loin des regards indiscrets. Loftur s’est essayé à un rituel pour les ramener à la vie, mais… » Elle secoua la tête. « La brume est sournoise. Elle les aurait tous tués si nous n’avions pas fait évacuer le village à temps.
— Ça aurait pu fonctionner ! s’indigna Loftur en maintenant sa main meurtrie dans son autre paume. Il fallait que j’essaie !
— Et après la double lune noire, poursuivit Hekla d’une voix tonitruante, la brume est devenue assez puissante pour échapper aux confins de la forêt. Nous avons pu la contenir le temps que les habitants d’Istré s’enfuient, mais maintenant qu’elle est en liberté… » Sa mâchoire se contracta. « Elle va gagner en ampleur et se nourrir de tous les mortels du royaume. Elle ne trouvera de repos que lorsqu’elle nous aura tous transformés. »
Les mots d’Hekla imposèrent le silence, mais les rouages dans l’esprit de Silla s’activèrent de plus belle.
« Comment l’arrêtons-nous ? » lâcha-t-elle.
Les yeux ambrés de son amie croisèrent les siens et elle y décela un éclair de détermination. « Nous devons remonter à sa source, dans les profondeurs des bois Occidentaux, avant de la détruire.
— Et qu’attendez-vous de nous ? demanda Hakon.
— Davantage d’hommes, répliqua la guerrière, et de ressources. » Elle croisa les bras sur sa poitrine dans l’attente de sa réponse.
« Le plus gros de mes guerriers est à la frontière est pour contenir la violence qui s’y déchaîne, rétorqua le jarl. Je n’ai ni les ressources ni les hommes nécessaires pour une mission à Istré. » Il adopta une posture à l’immobilisme effrayant avant de se tourner vers Rey.
Le cœur de Silla connut un raté alors que le temps semblait ralentir. Puis elle sut ce qu’Hakon allait dire avant même qu’il n’ouvre la bouche. Pas lui ! voulut-elle crier. Tout le monde sauf lui. Mais elle savait à quel point son compagnon avait à cœur de mener cette mission à bien et combien il s’était inquiété pour les Haches Sanglantes durant leur long séjour de plusieurs semaines à Kalasgarde.
« C’est à toi qu’a été confiée cette mission, Galtung, déclara le jarl, il est temps pour toi de la remplir. »



Chapitre
2
Kovograd, capitale de Zagadka
Le crayon de charbon de Saga estompa les ombres pour donner plus de relief à la fossette au menton de l’homme. Dessiner la détendait plus que jamais – une douce chaleur mêlée de calme baignait ses entrailles, et elle en oubliait presque qu’on l’avait enlevée et qu’on la séquestrait dans une pièce sujette aux courants d’air dans la forteresse de Kovograd depuis deux semaines.
Elle marqua une pause, tint son carnet à dessins du bout des doigts pour examiner le portrait qu’elle venait d’achever. Les sourcils fournis de Kassandr Rurik étaient arqués, ses lèvres ourlées dans un sourire espiègle. Et ses yeux semblaient enflammer la jeune femme, même sur le papier vélin.
« Ce sera bien comme ça », murmura-t-elle. Saga se leva du banc en bois recouvert de fourrure et se dirigea vers un espace vide au mur, là où l’on avait autrefois accroché une tapisserie à l’aide d’un seul et unique clou. Les poutres ainsi que le lambris qui décoraient la pièce étaient ornés d’un oiseau rouge vif et de motifs floraux – un spectacle qui aurait pu en rassurer certains, mais qui n’avait pour effet que de lui rappeler à quel point elle était loin de chez elle. Elle fronça alors les sourcils et suspendit le dessin au clou.
Saga recula de quelques pas puis étudia son œuvre de loin. Elle ressentit de la fierté quand elle se rendit compte de la ressemblance entre ce portrait et Kassandr. La prisonnière passa une main sous son haut et récupéra le couteau qu’elle avait subtilisé quelques jours plus tôt.
Le manche entre le pouce et l’index, la jeune femme prit de l’élan avant de lancer son projectile d’un coup de poignet. L’ustensile fendit l’air et atterrit dans un bruit sourd à un bon mètre du vissage de Kassandr.
Dans un soupir exaspéré, elle délogea la lame et reprit place pour tenter sa chance à nouveau. Saga jeta sa lame, encore et encore, sur l’horrible homme face à elle. Celui qui l’avait arrachée à ses terres avant de l’enfermer là « pour sa sécurité ». Celui qui s’était révélé être la Bête de Zagadka, une créature monstrueuse qui aimait trancher les gorges. Elle se détestait d’être plus peinée par sa dissimulation que par sa véritable nature. Il avait trahi sa confiance.
Pendant un temps, elle avait cru avoir de l’importance aux yeux de quelqu’un, un soutien. Cependant, Rurik s’était contenté de se servir de sa naïveté, et voilà qu’elle se retrouvait à nouveau en cage, cette fois dans une contrée inconnue et effrayante. Saga avait passé en revue chacune de leurs interactions, à la recherche de signes qu’elle aurait manqués, d’indices de sa sournoiserie, mais elle n’en avait trouvé aucun.
Ainsi adressa-t-elle un regard noir au portrait de Rurik et raffermit-elle sa prise sur le manche du couteau, comme si l’homme se tenait devant elle, en chair et en os.
« Je te déteste ! » grogna-t-elle en lançant à nouveau son projectile, qui se ficha au centre de l’œil gauche de sa cible. Un sourire vint incurver les lèvres de la jeune femme, puis elle accourut vers le dessin avant de l’arracher à son support. Elle se rembrunit. « Tu mérites pire sort encore. »
Elle froissa le papier avant de le jeter dans l’âtre. Dans un soupir, elle se laissa tomber sur le banc et observa le dessin se tordre et noircir sous l’assaut des flammes. Reproduire le visage de Rurik puis s’en servir de cible était devenu son rituel du matin. Bien que son lancer ne se soit pas beaucoup amélioré, ces séances lui remontaient le moral.
Saga savait qu’on la retenait prisonnière à la forteresse de Kovograd, un bastion en plein cœur de la ville. Toutefois, c’était à peu près tout ce qu’elle connaissait du lieu qui l’accueillait et du royaume de Zagadka.
Frustrée, elle embrassa la pièce du regard. Ses appartements n’étaient pas plus petits qu’à Askaborg, mais ils n’auraient pas pu être plus différents. Tout d’abord, cette fichue forteresse était en bois, ce qui lui conférait une odeur de renfermé. La nuit, les poutres grinçaient et les courants d’air ne cessaient de la refroidir.
Cette chambre aurait sûrement convenu à bien des personnes. Elle contenait un grand lit aux multiples fourrures et couvertures, une cheminée dont une domestique venait alimenter le feu pour réchauffer son occupante. Puis il y avait une énorme bibliothèque remplie d’ouvrages au fond de la pièce. Depuis son arrivée, Saga les avait tous parcourus, avait étudié les étranges dessins de métamorphes, de dieux de la nature, de monstres qu’elle n’avait jamais vus auparavant, et, plus bizarre encore, de chevaux ailés. Si seulement elle avait été en mesure de lire le zagadkian et de comprendre les mots qui y étaient écrits, cela aurait soulagé son ennui.
Elle s’adossa au banc et ferma les yeux avant de se replier dans le refuge de son esprit, là où elle avait communiqué avec sa sœur.
Eisa ! l’appela-t-elle, mais depuis qu’elle avait posé le pied sur cette île, une obscurité sans fin régnait dans son crâne. Où était passée Eisa ? Saga se mordilla la lèvre inférieure, pensant à sa sœur prise au piège sous une montagne de neige. Elle ne pouvait s’empêcher de se demander si Eisa s’en était sortie indemne.
« Il faut que je retourne en Íseldur », décréta-t-elle. Elle se tritura les méninges à la recherche d’un plan, mais n’en trouva aucun qui tienne la route. Saga était à des milliers de kilomètres de chez elle, seule. Elle ne pouvait compter sur aucun allié pour l’aider à s’échapper, n’avait aucun moyen de retrouver sa sœur. La jeune femme essaya de repousser l’impuissance qui tentait de l’envahir tout entière.
Elle se demandait aussi pourquoi elle ne parvenait plus à ressentir l’étrange créature qui s’était installée au fond d’elle, celle qui faisait remonter tous ses désirs les plus obscurs à la surface et avait causé l’explosion dans la salle de réception d’Askaborg. Toutefois, après deux semaines de silence complet, elle s’interrogeait : avait-elle été le fruit de son imagination ?
Ce n’était pas logique. Saga était convaincue d’avoir décelé des traces de ce nouveau pouvoir qu’Eisa l’avait aidée à déchaîner sur le bateau de Rurik, mais il s’était évaporé à mesure qu’ils approchaient des côtes de Zagadka, et depuis qu’elle avait débarqué sur ces terres, il n’était pas revenu. Pire encore, elle ne pouvait même plus user de son Don pour écouter les pensées d’autrui. C’était un coup dur ; même sa galdur l’abandonnait sur ces terres étrangères.
Saga se surprit à se languir de cette créature ténébreuse et de ce pouvoir qu’elle lui avait conféré pendant un furtif instant. Peut-être qu’ensemble, elles parviendraient à la sortir de là…
« Arrête », se rabroua-t-elle en se figurant les yeux marron d’Yrsa. La jeune femme portait le deuil de la princesse, morte dans cette salle de réception. Son esprit rationnel lui soufflait que c’était cette créature qui était responsable de son trépas, mais elle ne pouvait oublier l’envie dévorante qu’elle avait ressentie en leur infligeant à tous une douleur insoutenable. Pour cela, elle ne pouvait s’en prendre qu’à elle-même.
Saga plaqua une main sur son ventre pour apaiser sa nausée et enroula une fourrure autour de ses épaules. Elle sentait les prémices d’une nouvelle crise arriver. « Tu ne risques rien, se rappela-t-elle. Magnus est mort, il ne peut plus te faire de mal. »
Toutefois, elle était dans cet endroit étrange depuis deux semaines et n’avait aucun moyen d’en sortir, aucune échappatoire. Elle était privée de tout ce qui lui apportait un quelconque réconfort. À Askaborg, elle avait au moins eu l’avantage des tunnels qui s’étalaient sous les fondations. La panique lui serra la poitrine et son cœur se mit à battre la chamade.
Il est mort, scanda-t-elle dans ses pensées. Ses doigts entrèrent en contact avec le banc en bois et elle se mit à en tapoter la surface dans un rythme lent. Il ne peut plus te faire de mal.
Cependant, elle savait qu’il ne servait à rien d’essayer de se rassurer. La crise fichait ses serres dans sa chair et son cœur adoptait un rythme si effréné qu’elle crut qu’il allait sortir de sa cage thoracique alors que toutes les peurs qu’elle tentait de réprimer s’imposaient à elle. Elle allait mourir dans cet endroit, loin de chez elle, sans tenir la promesse qu’elle avait formulée à Eisa lors de leur rencontre. Personne ne saurait jamais ce qu’il était advenu d’elle.
La crise reflua dans une lenteur qui confinait à la torture, et Saga tremblait des pieds à la tête. Depuis son arrivée, elle en avait connu des dizaines comme celle-là, et à son plus grand désarroi, la méthode que lui avait apprise Kassandr, qui consistait à tapoter une surface de ses doigts, était la plus efficace de toutes.
Elle jeta un coup d’œil hésitant vers la porte qui menait à son balcon, mais le simple fait de regarder dehors emballait son cœur. Pas aujourd’hui, se dit-elle. Mais bientôt, elle mettrait le pied à l’extérieur, il le fallait.
Elle avait réalisé tant de progrès durant les semaines qui avaient précédé son départ abrupt d’Íseldur, et elle ne voulait pas tout gâcher. En outre, si elle désirait quitter cette satanée île, il faudrait qu’elle s’habitue au grand air. Toutefois, il serait avant tout judicieux de connaître les plans de cette forteresse labyrinthique et en apprendre les secrets qu’elle pourrait utiliser à son avantage.
Ses tremblements se calmèrent et Saga se concentra sur la suite des évènements. Elle glissa le couteau sous son haut ; Kassandr Rurik arriverait bientôt, comme tous les matins, et pour la première fois de la semaine, la jeune femme se sentait prête à l’affronter.
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Ce fut la domestique de Saga, Alasa, qui entra en premier, s’annonçant par trois petits coups au battant. La jeune femme ne comprenait pas pourquoi elle prenait cette peine, puisqu’elle ne pouvait pas lui ouvrir de l’intérieur. Toutefois, elle garda son agacement pour elle ; ce n’était pas sa faute.
La servante pénétra dans la chambre à reculons, un grand plateau dans les mains. Vêtue d’une robe bleue imposante maintenue en place par une ceinture carmin, elle avait enveloppé ses cheveux noirs d’un foulard. Saga détourna le regard et se demanda quelle erreur cette pauvre fille avait bien pu commettre pour se retrouver à son service. Elle ne se plaignait jamais, pas plus qu’elle ne souriait, et accomplissait ses tâches avec sérieux. Le plateau atterrit dans un bruit sourd sur la table avant qu’Alasa n’entreprenne de le vider avec des gestes efficaces.
Saga repensa aux livres en zagadkian et désigna un bol contenant quelque chose qui ressemblait à du porridge. « Comment ça s’appelle ? » demanda-t-elle.
La domestique plissa le front, comme si elle essayait de déchiffrer ses paroles. Toutefois, elle suivit le regard de la jeune femme vers le bol et la lumière se fit sur son visage. « Kasha, répondit-elle d’un ton brusque avant de poursuivre en posant la main sur un petit pot de miel. Med. » De la même manière, elle apprit que « mûre » se disait smorodina.
« Róa ? » s’enquit Saga, pleine d’espoir.
La servante l’observa, le regard vide, puis acquiesça. « Róa », répéta-t-elle avant de quitter la salle dans une révérence.
La jeune femme soupira, les yeux rivés sur la table. Elle savait qu’elle aurait dû se montrer reconnaissante ; les habitants d’Íseldur mouraient de faim tant ils manquaient de céréales. Mais ce kasha n’était pas comme le porridge de sa terre natale, et ces mûres avaient un aspect étrange et un goût plâtreux. Et par les dieux… que n’aurait-elle pas donné pour une bonne tasse de róa épicé qui lui aurait réchauffé les entrailles !
« Tu aimeras peut-être le sbiten », déclara Kassandr Rurik depuis le seuil.
Saga agrippa le bord de la table, le temps que les battements erratiques de son cœur s’apaisent.
« Ou si le róa te manque vraiment, tu peux toujours faire chauffer de l’eau et y tremper quelques bâtons, ça lui donnera le même goût amer. »
Elle savait qu’il l’asticotait, mais elle ne put s’empêcher de réagir. Ses narines se dilatèrent et elle posa les yeux sur lui. Ainsi adossé à l’embrasure, dans une posture décontractée qui ferait presque oublier sa nature carnassière, Kassandr était si beau que c’en était agaçant. Toutefois, la jeune femme s’obligeait à se souvenir de qui il était vraiment. Elle leva la tête vers lui et un éclair lui électrisa la colonne vertébrale.
Des iris verts.
Verts, comme ceux de la bête qui l’avait fixée dans la cale du navire.
Verts, comme ceux de l’homme pour lequel elle avait baissé toutes ses gardes.
Par les dieux, quelle imbécile ! Comment avait-elle pu ne pas se rendre compte que cet individu était tout sauf humain ? Tout d’abord, il avait perçu l’odeur de son sang le jour de leur rencontre, puis il avait émis cet étrange grognement qui avait apeuré le chien du jarl Skotha. Et enfin, il avait témoigné une dextérité exceptionnelle lors de son combat contre Thorir le Géant. Pouvait-elle se fier à son intuition, elle qui avait manqué tant de signes évidents ?
« Qu’est-ce que tu veux ? » lança-t-elle en relâchant la table.
Le silence qui suivit lui indiqua que Rurik s’était attendu à ce qu’elle le congédie, comme lors de toutes ses précédentes visites. Toutefois, il reprit vite ses esprits. « Beaucoup de choses », affirma-t-il d’une voix traînante en se décollant de l’encadrement pour pénétrer dans sa chambre d’un pas assuré.
Elle essaya de ne pas prêter attention à la façon dont sa veste soulignait sa carrure, ni même à sa démarche trahissant la présence d’une bête qu’il tenait à peine en laisse à l’intérieur de lui. Elle fixa ses mains, à la recherche de ces tatouages qui remontaient le long de ses bras, mais ne vit qu’une peau hâlée parsemée de quelques cicatrices.
Le cliquetis de ses bottes sur le sol rythmait chacun de ses pas, et le cœur de Saga, cet idiot, se mit à galoper dans sa poitrine. Elle se maudit en silence ; grâce à ses capacités inhumaines, il décelait sûrement les battements de son organe.
Le nouveau venu posa les doigts sur la table et se pencha vers elle. « Mais surtout, mon petit oiseau, je veux savoir comment tu te portes. Ta chambre est-elle à ton goût ? »
Il s’affala sur la chaise face à elle et croisa une jambe sur son genou.
Rien n’est à mon goût, tu m’as enlevée ! voulut-elle s’écrier. Toutefois, elle se contenta de se rembrunir et de s’enquérir : « Es-tu obligé de m’enfermer à double tour ? » Saga se força à rencontrer ses iris verts. Calculateurs et dangereux, comme ceux d’un lynx, s’était-elle autrefois fait la réflexion. Elle ne pensait pas être si près du compte.
Kassandr saisit le petit pot de miel et se pencha pour en verser sur le bol de kasha. « Comme je te l’ai dit, reprit-il en réitérant la manœuvre avec les mûres, tout ça, c’est pour ta sécurité, moya koroleva1. À part moi, Rovgolod et Alasa, personne n’a l’autorisation d’entrer avant ta rencontre avec le Grand prince afin qu’il t’accorde sa protection. »
Il remplit une cuillère de mûres qu’il trempa dans le kasha avant de rapprocher le bol d’elle. « Mange », lui enjoignit-il avant de s’adosser de nouveau à sa chaise, laissant un peu d’espace à la jeune femme, qui retrouva son souffle.
À contrecœur, elle obtempéra. La douceur du miel contrebalançait l’acidité des mûres, et les céréales donnaient de la consistance au plat. Ce n’était pas mauvais, mais pas aussi bon que les plats de chez elle.
« Mais toi aussi, tu représentes un danger pour moi », souligna Saga après avoir avalé sa bouchée.
Il pencha la tête sur le côté. « Si tu souhaites des excuses, j’ai bien peur de devoir te décevoir. Je t’ai emmenée ici pour que tu sois en sécurité. Tu es sous ma protection.
— Je suis en cage ! »
Elle avait parlé plus fort qu’elle ne l’avait voulu, et ses mots rebondirent contre le lambris.
Une grimace tordit les traits à la beauté horripilante de l’homme. « Je suis navré de savoir que c’est ce que tu penses, Saga. Peut-être qu’avec le temps, tu comprendras que la vérité est tout autre. »
Si enragée qu’elle en tremblait, la jeune femme fixa son interlocuteur. Toutefois, sa colère s’effaça vite en faveur du désespoir ; à ces propos, elle comprit que ce scélérat pensait véritablement être animé de bonnes intentions.
« Je dois rentrer en Íseldur, insista-t-elle d’une petite voix. Je dois retrouver ma sœur. »
Saga sentait le regard scrutateur de Kassandr peser sur elle, mais insupportable comme il l’était, il ignora sa requête. « Le Grand prince souhaite te rencontrer. Je lui ai dit que la traversée t’avait rendue malade, mais plus les jours passent, plus son… impatience grandit.
— Je crois que tu veux plutôt dire que le Grand prince souhaite rencontrer son nouvel animal de compagnie », rectifia-t-elle en le fusillant des yeux.
L’expression de Rurik se durcit et il se pencha pour saisir sa main. « Tu n’es l’animal de compagnie de personne, Saga. »
Du pouce, il caressa sa peau meurtrie et, le temps d’un instant, elle se retrouva dans ce jardin, sous la pluie, dans ses bras, abandonnée à ses lèvres et à son réconfort. Toutefois, ce moment passa, et la jeune femme récupéra sa main. « Tu m’as arrachée à ma terre, contre ma volonté. Tu me séquestres dans une chambre. Alors, dis-moi, que suis-je, selon toi ? »
Il pinça les lèvres et l’observa d’une manière révérencieuse. « Tu es une reine sans trône, Saga. »
Ne sachant que répondre, elle se contenta de le fixer, le regard vide.
« Tu es féroce, poursuivit-il, magnifique, et un jour, tu porteras une couronne sur la tête, je m’en assurerai. Mais d’abord, il nous faut convenir d’un plan, nous montrer malins. Tu dois t’entretenir avec le Grand prince, lui expliquer la situation avec les Urkan. Il faudra te montrer convaincante pour le forcer à agir. Mon père ne sera pas content, mais sa colère peut être apaisée. »
Saga eut du mal à comprendre où il voulait en venir, des milliers de questions lui traversaient l’esprit. Qu’entendait-il par « expliquer la situation avec les Urkan » ? Et de quoi son père devait-il être convaincu, exactement ? Toutefois, les seuls mots qu’elle formula furent : « Comment comptes-tu l’apaiser ? »
Elle regretta aussitôt sa question. Et lorsque Kassandr lui décocha un regard espiègle, elle aurait voulu la retirer.
« Saga Volsik, reine véritable du royaume d’Íseldur et femme la plus splendide que j’aie jamais vue, consens-tu à me donner ta main et… »
Saga bondit sur ses pieds si brusquement que sa chaise s’échoua sur le sol. « Je te déteste ! »
Kassandr pencha la tête sur le côté. « Ty pytayesh’sya menya soblaznit ?2 s’enquit-il dans un petit sourire.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? »
Il ne perdit pas son air jovial, et une lueur vint illuminer ses pupilles. « Ça veut dire que je souhaite que tu deviennes ma femme.
— Jamais je ne t’épouserai !
— Si tu épouses l’héritier de Zagadka, personne ne se permettra de t’attaquer… »
Elle prit le bol rempli de mûres et le lui jeta à la figure. Kassandr l’esquiva avec une facilité des plus agaçantes et le contenant alla s’écraser en mille morceaux contre le mur, les fruits tachant le bois usé de leur jus foncé.
« Raté », fanfaronna-t-il, ce qui eut pour effet de la mettre hors d’elle.
Avant même de comprendre ce qui se passait, Saga contourna la table, le couteau fermement en main. Elle était animée par une rage pure qui fermentait depuis une semaine entière. Elle voulait prouver à cet arrogant qu’il pouvait toujours la mettre en cage, la priver de liberté, il n’aurait jamais le moindre contrôle sur elle. Elle ficha alors la lame dans la chair de son épaule.
Saga s’attendait à une réaction, un cri de douleur, mais elle n’obtint que de l’amusement. Puis Kassandr recouvrit sa main de la sienne et enfonça encore un peu plus l’arme en lui.
« Teper’ty tochno pytayesh’sya menya soblaznit3, croassa-t-il.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? exigea-t-elle de savoir, d’une voix suraiguë.
— Encore raté. »
Sa remarque la laissa bouche bée. « Je t’ai poignardé l’épaule ! »
Un sourire vint étirer les lèvres de l’homme. « Il semblerait que tu n’aies pas à cœur de me tuer. » Il baissa les yeux vers la lame et claqua sa langue contre son palais. « Je dois te faire parvenir de meilleurs couteaux. Accompagne-moi dans la salle rouge au fond de la couloir, là-bas, tu auras le choix. »
Saga nota l’existence de cette salle rouge pour plus tard et fit mine de se libérer, mais Rurik resserra sa prise sur son poignet. Il remarqua quelque chose et son regard s’assombrit. Lorsqu’il croisa à nouveau celui de la jeune femme, cette dernière fut incapable de briser le contact oculaire. Dans une lenteur étudiée, il porta sa main à ses lèvres avant de lécher son index. Pendant un instant, elle fut perdue et ne sentit plus que la bouche humide et chaude de cet homme s’aventurer là où la décence le lui interdisait.
Puis elle reprit ses esprits et récupéra sa main.
« Tu dois faire plus attention », lui conseilla-t-il en désignant sa main. Un petit ruisseau carmin s’écoulait le long de sa paume et elle vit la petite plaie sur son doigt. Le doigt que Kassandr venait de lécher.
Ramenant sa main contre sa poitrine, Saga s’éloigna de lui. Il venait de lécher son sang, et cela lui rappela que Rurik était à moitié bête, impulsif et violent, habitué à toujours obtenir ce qu’il souhaitait. Le désespoir l’envahit de plus belle. Elle se trouvait sur une terre étrangère, sans le moindre allié. Elle ne parlait pas la langue locale ni ne parvenait à contacter sa sœur par télépathie.
Une petite plainte lui échappa quand elle se rendit compte de la situation : elle était prise au piège.
Le regard que Rurik lui adressa avant de se diriger vers la porte fut indéchiffrable. « Tu diras à moi quand tu seras prête à accepter, Saga. Je t’épouserai sur-le-champ. »
Un cri monta du fond de sa gorge et, sans réfléchir, elle tendit la main vers le bol de kasha, qu’elle lui lança de toutes ses forces. Toutefois, celui-ci s’écrasa sur le battant qu’il avait refermé derrière lui.
Le verrou se remit en place alors que les céréales gluantes se répandaient sur le sol.



Chapitre
3
Kopa, Íseldur
Hekla suivit une servante à travers Pluie de Cendres et ses couloirs plus opulents les uns que les autres. Entre les arches en pierre noire, les plaques de cuivre scintillantes aux portes et les tapisseries carmin ornées du dragon, symbole de la maison Hakon, la guerrière ne put retenir une grimace de dégoût.
Elle était fourbue, pourtant, l’adrénaline coulait dans ses veines après son altercation avec le jarl et Loftur, le chef du village d’Istré. Elle ne voulait plus jamais revoir ce dernier de sa vie. Et dire qu’il pensait toujours avoir le beau rôle, même après s’être fait prendre au piège par la brume et avoir mis en danger tous les villageois !
Son rapport auprès d’Hakon et de Rey s’était déroulé comme elle s’y attendait. Au moins, les problèmes d’Istré – d’Íseldur, se corrigea-t-elle – étaient-ils maintenant de notoriété publique. Cette brume toxique mettait en danger chaque habitant du royaume. Si on la laissait se répandre à sa guise, elle gagnerait en puissance, se sustenterait de toutes les créatures vivantes du continent et les transformerait en draugur.
La domestique s’arrêta devant une porte, tirant la guerrière de ses pensées lugubres. « Voici vos appartements, mademoiselle. »
Elle la remercia d’un signe de tête et pénétra dans la chambre avant de marquer une pause. Elle avisa le lustre imposant qui soutenait des dizaines de bougies illuminées, le lit luxueux recouvert d’un drap de soie carmin, surplombé d’un baldaquin des plus extravagants. À sa droite, un feu brûlait dans l’âtre d’une cheminée construite dans l’obsidienne et entourée de bancs et de chaises, sur lesquels avaient été disposées des fourrures. Au fond de la pièce, des fenêtres si grandes qu’elles atteignaient presque le plafond laissaient filtrer la lumière extérieure.
« Je crois que vous faites erreur. »
La servante jeta des coups d’œil nerveux autour d’elle. « Non, mademoiselle, il s’agit bien de la chambre que Monseigneur a demandé que l’on prépare pour vous.
— À quel seigneur faites-vous référence, exactement ?
— Eh bien, au deuxième fils du jarl. Je suis navrée, mademoiselle, si cette pièce n’est pas à votre goût… »
Bien que l’agacement lui noue les entrailles, la guerrière ne voulait pas que la domestique en paie le prix. Elle se força donc à sourire. « Non, non, c’est très bien. Mille mercis. »
Toutefois, après que la femme se fut excusée dans une révérence, Hekla dut puiser dans sa force de volonté pour ne pas lâcher un ricanement. C’était devant elle qu’elle s’inclinait ? Heureusement que la servante était partie et l’avait laissée seule dans cette immense chambre. Ainsi était-ce ce satané Eyvind Hakonsson qui était derrière tout ça ? Cet imbécile pensait-il vraiment que des appartements au luxe ostentatoire suffiraient à lui valoir son pardon ?
Derrière elle, Hekla perçut un couinement et virevolta vers la porte ouverte. Puis elle rejoignit la nouvelle arrivée aux cheveux bouclés au pas de course et l’enlaça de son bras valide. La guerrière n’était pas adepte des embrassades, mais après tout ce qui s’était produit, celle-ci lui fit un bien fou.
« C’est vraiment toi… » Au son de la voix étouffée de Silla, Hekla se rendit compte qu’elle salissait la robe somptueuse de son amie avec son armure recouverte de suie.
À contrecœur, elle la relâcha, mais posa les paumes sur ses bras. « Voyez-vous ça ! »
Les cheveux de la jeune femme étaient coiffés, ses boucles volumineuses tressées et passées dans de petits anneaux en argent, et il lui semblait que sa tenue était confectionnée à partie de soie ou d’un autre tissu tout aussi élégant. Le rose monta aux joues de Silla, et quand elle se dandina, ses jupons émeraude ondulèrent sur ses hanches comme de l’eau. « J’ai l’impression d’être une enfant qui met des habits de grands, chuchota-t-elle.
— Non, tu es toute belle. Par les dieux, que je suis contente de savoir que tu vas bien, Sil… Eis…
— J’ai gardé le prénom de Silla, en privé tout du moins. » La détermination dans sa voix dissipa le malaise d’Hekla. Son apparence avait beau avoir changé, elle semblait bien être restée la même. Et l’accueil chaleureux qu’elle lui réservait lui indiquait que sous cette façade proprette se cachait encore la jeune femme optimiste et attentionnée qu’elle avait rencontrée sur la route des Ossements.
« Va pour Silla, déclara la guerrière, un grand sourire aux lèvres.
— Hekla, je suis navrée…
— Ne t’excuse pas, dúlla », l’interrompit-elle d’une main levée.
Elles ne s’étaient pas quittées en bons termes. Ils venaient tout juste d’enterrer Ilías et de découvrir la vérité sur la situation de Silla. À l’époque, elle s’était sentie trahie par les omissions de la jeune femme, mais avec le temps, Hekla avait pris du recul. Elle savait ce qu’était la vie d’une femme dans un monde d’hommes. Il fallait toujours rester sur ses gardes, et ne donner sa confiance qu’à ceux qui l’avaient durement méritée. Et il ne lui avait pas échappé qu’à l’instant où Jonas avait appris la véritable identité de Silla, il l’avait livrée en échange d’une récompense. Elle comprenait donc sans mal que celle-ci ait caché qui elle était, même à ses amis.
« Tu essayais juste de survivre. » La fermeté de son ton indiquait que le débat était clos.
Le soulagement détendit les traits de Silla, et un millier de questions assaillirent l’esprit de la guerrière : Jonas l’avait-il vraiment droguée avant de l’amener aux Klaernar ? Comment était-elle parvenue à s’échapper de sa cellule ? Rey et elle étaient-ils bien tous deux des Galdra ? Toutefois, elle ne souhaitait pas charger la mule, il valait mieux y venir petit à petit.
« J’espère que tu apprendras à me confier tes secrets, se contenta-t-elle de déclarer. Istré… ça m’a fait voir les choses sous un nouveau jour. » Elle y avait découvert que les Galdra étaient beaucoup plus nombreux qu’elle le pensait, et Rey, Silla ainsi que ce fichu Eyvind en grossissaient les rangs.
Son amie hocha la tête puis l’attira vers les bancs près de la cheminée, un immense sourire aux lèvres. « Je n’arrive pas à croire que tu te trouves en face de moi. Raconte-moi tout, Hekla. Qu’est-ce qui s’est passé à Istré ? Pourquoi est-ce que cet imbécile de Loftur a voulu te frapper ? Et puis… c’est qui, Eyvind ? »
La guerrière n’aimait pas la façon dont elle avait prononcé ce prénom ni la lueur espiègle qu’elle avait décelée dans ses iris foncés. En silence, elle maudit Hakonsson d’avoir joué les chevaliers servants lors de l’attaque du chef. Ne lui avait-elle pas prouvé qu’elle n’avait rien d’une demoiselle en détresse ?
« Par où commencer ? s’interrogea-t-elle en se passant une main sur le visage. Le chef d’Istré, Loftur, s’est évertué à entraver notre enquête sur la brume. Il a gardé les habitants, ses concitoyens, dans une grange alors que ceux-ci avaient été transformés en draugur par la brume, et puis j’ai couché avec le remplaçant de Regard Tranchant…
— Quoi ?! s’écria Silla, avant de se pencher en avant, intriguée. Commence par là ! »
La servante revint dans la chambre avec un plateau rempli de breuvages à leur intention qu’elle posa devant elles.
« Mille mercis, Eilif, lui dit Silla. Comment se porte votre sœur ?
— Oh, bien mieux, Votre Altesse, lui répondit-elle dans une grande révérence. Elle vous coud un petit quelque chose en guise de remerciement. »
La jeune femme balaya cette annonce d’un revers de la main. « Ce n’est pas la peine. Savoir qu’elle va mieux me suffit. »
Eilif baissa à nouveau la tête et sortit de la pièce. Hekla haussa un sourcil. « C’était quoi, ça ? »
Le rouge monta aux joues de son amie. « J’ai demandé qu’on prépare une décoction médicinale pour la sœur d’Eilif. » Elle croisa les bras sur sa poitrine. « Tu sais, on m’a dit qu’il était inconvenant que je connaisse le nom des domestiques ! »
Une chaleur emplit le ventre d’Hekla tandis qu’elle observait la jeune femme. « Par les dieux, que tu m’as manqué, Silla ! »
Cette dernière lui décocha un sourire chaleureux et, le temps d’un instant, elles profitèrent de ce bonheur simple.
Toutefois, le parfum du róa l’appela et Hekla leur en servit une tasse fumante chacune. Quand elle tendit la sienne à Silla, elle capta un éclat espiègle dans ses yeux. « Je crois bien que tu me dois une anecdote salace, Broyeuse de Côtes. »
Se réadossant au banc, la guerrière poussa un soupir. « J’ai couché avec ce satané Eyvind Hakonsson, mais je te jure que si j’avais su qui il était vraiment, je serais restée loin de lui. Il n’aurait dû arriver que trois jours plus tard !
— Et alors ? » s’enquit la jeune femme, un sourcil arqué.
Hekla exhala un souffle exaspéré. « Alors j’ai dû faire comme si je ne le connaissais pas, sans quoi ses hommes auraient pensé que j’essayais de gagner ses faveurs au moyen de mon corps. Coucher avec le meneur, c’est la meilleure façon de perdre le respect de tes frères d’armes. »
Silla avait l’air prête à protester, mais son amie lui coupa l’herbe sous le pied.
« Ne te tracasse pas, Eyvind est une vipère. Et il semblerait qu’il soit promis à une femme du nom de Liv…
— Liv ? »
Hekla jeta un coup d’œil à son interlocutrice, qui paraissait reconnaître ce prénom.
« C’est une de mes “suivantes”, mais… » Elle se mordilla la lèvre, perplexe. « Elle n’a jamais mentionné le moindre promis. »
Pensive, Hekla réfléchit à la question quelques instants avant de s’empresser de changer de sujet. « Puis Gunnar a dû se prendre un coup un peu trop fort sur la tête parce que cet abruti m’a demandée en mariage !
— Quoi ? » Silla se rapprocha du bord de l’assise si brusquement que du róa se renversa sur sa robe émeraude. « Flûte, marmonna-t-elle en épongeant le tissu avec sa manche avant d’abandonner la manœuvre. Qu’est-ce que tu lui as répondu ?
— Je n’en suis pas fière, avoua la guerrière, la tête baissée vers sa tasse fumante pour éviter le regard de son amie. Je lui ai demandé de me laisser du temps. » Agacée, elle passa une main dans ses tresses. « Depuis la mort d’Ílias, il broyait du noir et il vient tout juste de retrouver ses esprits. Je ne veux pas qu’il recommence à déprimer à cause de moi.
— Je vois, dit son amie, son expression reflétant toute sa compassion.
— Istré était un bordel sans nom », soupira Hekla avant de tout raconter à Silla ; sa frustration grandissante à l’encontre de Loftur, qui empêchait le bon déroulé de leur enquête, les règles strictes d’Eyvind, son excursion dans les bois, avant de se retrouver piégée dans la brume, le sauvetage mené par un écureuil qui s’était transformé en loup faucheur puis avait réclamé – avec insistance – qu’elle « sauve sa maîtresse ».
Et puis ce fut au tour de Silla de lui rapporter ses quelques semaines à Kalasgarde, où elle avait appris à maîtriser sa galdur avant de combattre un serpent géant. Elle partagea aussi avec elle la bataille contre Jonas et son escadron de Klaernar qui étaient apparus de nulle part, sans oublier le moment où son ancien amant et elle s’étaient retrouvés bloqués sous une avalanche. Quand elle arriva au moment du marché conclu par sa mère et l’intrusion du dieu du chaos en elle, sa voix faiblit quelque peu.
Un mois plus tôt, pour Hekla, ces histoires de dieux et de marchés malheureux n’étaient que mythes et légendes. Toutefois, elle avait assisté à bien trop de choses étranges à Istré pour douter de ce que lui racontait son amie.
Le regard de cette dernière s’était perdu au loin et elle avait adopté une expression solennelle. « Je Le sens… en moi, mais depuis que j’ai quitté le col de Svangormr, il est assoupi. J’aimerais croire qu’Il ne me porte plus le moindre intérêt, mais ça me paraît trop facile. Plus Il reste silencieux, plus je m’inquiète. Je m’attends au pire, j’ai l’impression qu’Il… attend le moment propice. » Alors que la guerrière haussait les sourcils, Silla se força à sourire. « Je suis sûre que je m’imagine des choses, balaya-t-elle ses inquiétudes. De toute façon, ce n’est que temporaire. Nous cherchons une solution, et nous en trouverons bientôt une, je le sens.
— Dúlla, lâcha Hekla dans un lourd soupir. Ça fait beaucoup de choses à gérer.
— Certes, mais heureusement, je ne suis pas seule. Nous avons convenu qu’il valait mieux garder ces détails pour nous tant que nous n’avons pas trouvé de solution. Le jarl Hakon est d’avis qu’Eisa doit entériner sa place à la cour avant de penser à ajouter toute autre… complication. »
La guerrière ouvrit la bouche, prête à lui demander pourquoi elle parlait d’Eisa comme s’il s’agissait d’une tierce personne, mais se ravisa.
« Ce qui appelle encore d’autres mensonges. Je me dis que c’est temporaire. Saga reviendra bientôt et reprendra sa place légitime de reine. » Silla poussa un soupir puis s’affala contre le dossier du banc. « Cendres divines, il s’est passé beaucoup de choses depuis la dernière fois qu’on s’est vues !
— Oui. » Hekla eut mal au bras qui lui manquait – les douleurs fantômes qui l’avaient autrefois tiraillée semblaient de retour depuis son départ d’Istré. La guerrière était éreintée et mourait d’envie de se glisser dans un bain puis un lit.
Toutefois, elle posa les yeux sur son amie qui l’observait attentivement. « Il y a autre chose que je dois te dire, Hekla. » La jeune femme mâchouilla sa lèvre, comme en proie à une lutte intérieure. « Quelque chose d’aussi inattendu que merveilleux s’est produit dans le refuge… »
La curiosité démangea la guerrière, mais avant que Silla ne puisse poursuivre, la porte de la chambre s’ouvrit à la volée et l’on entra dans la pièce en file indienne.
Hekla sauta sur ses pieds puis se précipita vers un Regard Tranchant surpris alors qu’un bras s’enroulait autour de sa taille et qu’une paume lui assénait de grandes tapes dans le dos. Elle semblait d’humeur affectueuse.
« Que ça fait du bien de te voir ! » s’exclama-t-elle en s’éloignant. Mener les Haches Sanglantes à Istré l’avait emplie d’une sensation de pouvoir, mais surtout d’une fatigue extrême. Elle était donc heureuse de lui rendre les rênes du clan.
« Je te retourne le compliment. » Les lèvres de Rey tressautèrent et il lui adressa un signe de la tête qui éveilla en la guerrière une impression inexplicable de nostalgie au milieu de toute cette nouveauté dans laquelle elle baignait. « Je n’ai cessé de penser à Istré. Je suis désolé de ne pas avoir pu vous rejoindre, et que les choses se soient mal passées. Toutefois, je suis heureux de te voir en un seul morceau. »
Un mouvement dans le dos du meneur attira l’attention d’Hekla. Eyvind Hakonsson pénétra dans la chambre d’un pas sautillant, tout juste sorti du bain et vêtu d’une tunique au tissage élégant qui lui allait comme un gant. Ses cheveux noirs autrefois sublimes étaient carbonisés et ramenés en arrière, et les brûlures sur ses pommettes saillantes étaient autant de rappels de l’explosion qui s’était produite sur la place publique d’Istré. Une douleur se répandit dans sa poitrine et elle se força à détourner le regard.
Comment avait-il pu lui cacher l’existence de cette Liv tout ce temps ? Sa colère face à ses mensonges bouillonnait en elle, mais la rage qu’elle ressentait envers elle-même était beaucoup plus ardente encore. Ce que la guerrière n’avait pas eu le cran de révéler à Silla, c’était qu’Eyvind et elle s’étaient rapprochés. Elle s’était convaincue que leur histoire pourrait aller plus loin que quelques heures de bon temps entre les fourrures. Les dieux soient loués, elle avait appris qu’il avait une promise avant d’essuyer une humiliation monumentale !
« On t’a installée dans un véritable palace ! »
Gunnar débarqua dans la pièce, ses épais cheveux tressés, sa barbe rasée et huilée. Au grand étonnement d’Hekla, il lui déposa un baiser sur la joue, et elle recula à ce contact, croisant le regard d’Eyvind par accident. Ses yeux noisette s’embrasèrent et ses mâchoires se contractèrent. La guerrière, elle, s’empressa de se concentrer sur son frère d’armes.
On a beaucoup de choses à se dire, semblait affirmer l’expression amusée de ce dernier.
Elle ouvrit la bouche, prête à asséner une remarque acerbe, quand un groupe de guerriers qu’elle ne reconnut pas fit son entrée.
« Voici Runný, Kálf, Hef et Erik, les présenta Rey. Des Galdra de mon village natal qui exercent maintenant en tant que gardes royaux. »
Elle leur serra la main. Par les dieux, que c’était étrange ! Elle était non seulement entourée de Galdra, mais se trouvait aussi en présence d’une reine, même si Silla ne se considérait pas comme telle.
Thrand, le second d’Eyvind, mena la suite de ce dernier dans la chambre et ferma la porte. Soudain, la pièce ne lui paraissait plus aussi grande.
« Bon ! » s’exclama Rey d’une voix tonitruante, mettant fin aux conversations de la vingtaine de guerriers présents. Silla se rapprocha de lui et ils attendirent que tous se rassemblent autour d’eux. « Nous sommes réunis ici pour parler d’Istré. Beaucoup d’entre vous n’ont pas toutes les informations nécessaires. Je ne suis pas sûr que mes lettres vous soient parvenues ces derniers jours, alors je vais vous dévoiler leur contenu. »
L’excitation crépita dans l’air.
« Je pense… » Il se racla la gorge et Silla glissa sa paume dans la sienne avant d’y exercer une légère pression. Hekla fronça les sourcils.
« Nous pensons », rectifia-t-il, un rictus – sourire ? – si inhabituel sur les lèvres que la guerrière faillit en tomber sur les fesses.
Nous ?
« … que Rökkur va se produire. Il s’agit d’une légende oubliée depuis longtemps. Le crépuscule de notre monde. »
Des murmures se répandirent dans la pièce, mais Hekla était bien trop concentrée sur le contact entre Rey et Silla. À son départ, ils étaient comme chien et chat. Il était impatient de se débarrasser d’elle, puis il avait volé à son secours après que Jonas l’eut enlevée.
Quelque chose d’aussi inattendu que merveilleux s’est produit dans le refuge…, avait déclaré la jeune femme. Était-ce possible ? Non. Il n’y avait pas couple plus mal assorti qu’eux.
« Selon le mythe, poursuivit le meneur, Rökkur commence par le gel et se finit dans le feu. Nous pensons que les rudes hivers des dernières années correspondent au début de la légende, et que l’éveil des Dragons-Assoupis conduira au feu. Toutefois, nous ignorons tout de ce qui se déroulera entre les deux.
— Durant notre séjour à Kalasgarde, un énorme serpent s’est immiscé dans notre monde grâce à une fissure dans la terre, intervint Silla. La grand-mère de Rey est une Tisseuse. Une Galdra capable d’entremêler les fils du passé, du présent et du futur pour créer une tapisserie. » Une précision bien utile à tous les membres dépourvus de galdur de l’assemblée, dont Hekla faisait partie. « Harpa a tissé une tapisserie comportant quatre images : un serpent, un dragon, un arbre et une reine. »
Un frisson d’appréhension dévala la colonne vertébrale de la guerrière.
« On a compris la présence du serpent, continua la jeune femme. Pour le dragon, il s’agit probablement de celui qu’on appelle Kraugeir, qui dort au cœur des montagnes de feu assoupies. Nous nous demandons si l’arbre pourrait faire référence à Istré. Harpa nous a parlé de créatures maléfiques qui surgiraient des profondeurs des bois, à l’ouest. Elle parlait sûrement de la mission à Istré, non ?
— Peut-être, admit Eyvind, dont la voix donna la chair de poule à Hekla. Je crains que nous ne sachions pas grand-chose sur cette brume. » Lorsqu’il la regarda, elle eut l’impression d’être gratifiée d’une caresse. « Hekla la connaît mieux que n’importe qui », ajouta-t-il d’un ton plein de sous-entendus, d’excuses, peut-être, pour tout ce qui s’était produit là-bas. Les mâchoires soudées, elle tenta de se sortir de telles idées de la tête.
Après un temps, elle se redressa et observa Regard Tranchant. « Le nombre d’informations que nous avons sur la brume tient sur les doigts d’une main. » Elle leva son pouce gauche et entama son énumération. « Premièrement, elle surgit et émet le bruit d’un battement de cœur, qui semble provenir du fin fond des bois. Deuxièmement, elle piège tout le monde, animaux comme humains, pour les transformer en draugur. » Tout le monde à part moi, tut-elle. « Troisièmement, elle fuit le feu et le clair de lune.
— Tu en parles comme si elle était animée d’une volonté propre, s’étonna l’un des guerriers de Kalasgarde, Kálf, si elle avait bonne mémoire.
— Quatrièmement, nous pensons qu’il s’agit d’un être vivant. »
Des murmures s’élevèrent face à cette révélation. « Comment ça ? » demanda-t-on.
Hekla frissonna alors qu’elle repensait aux propos que la brume lui avait tenus à travers la bouche d’un de ses esclaves draugur. « Elle est stratège et sournoise. Elle a manipulé Loftur, l’a convaincu que tenir un festin le soir des deux lunes noires lui vaudrait la bénédiction de Sunnvald. C’était un piège. Le pouvoir de la brume était à son apogée ce soir-là, ce qui lui a permis de s’échapper du bois. »
Un silence de plomb pesa sur la pièce. Pour la millième fois depuis le début de cette mission, la guerrière maudit Loftur et ses dissimulations. Il l’avait empêchée d’entrer dans la forêt. S’ils avaient pu enquêter comme il se devait, ils auraient été en mesure de rassembler davantage d’informations sur leur ennemi. Au lieu de ça, Istré avait été réduite en cendres et la brume était plus puissante que jamais.
« Rey a vaincu le serpent et nous avons tué pas mal de ses petits. N’est-ce pas la preuve que les créatures de Myrkur peuvent être terrassées ? souffla Silla d’une petite voix qui remonta le moral des troupes telle une brise estivale.
— C’est vrai, concéda Rey en exerçant une pression sur la main de la jeune femme avant de se tourner vers le reste du groupe. Hekla, tu étais là-bas, tu connais cette chose, que suggères-tu ? »
L’intéressée croisa son regard et une chaleur se répandit à nouveau dans sa poitrine ; elle avait oublié ce que c’était que d’être écoutée et respectée. Éberluée, elle resta un instant silencieuse avant de déclarer : « On a besoin de soldats pour ravitailler la ville, et il faut qu’on retourne dans ces bois. »
Le meneur contempla tour à tour Hekla, Gunnar et Sigrún. « Vous ne connaissiez pas la véritable nature de l’ennemi que vous affrontiez. Vous étiez pieds et poings liés. Vous avez fait de votre mieux. Nous retournerons à Istré armés de guerriers et de savoir. »
Tous s’installèrent sur les bancs autour du feu et commencèrent à deviser sur les détails de cette mission. Bien que l’idée de retourner à Istré la démoralisait moins d’une heure auparavant, elle se sentait maintenant revigorée. Elle avait hâte de croiser à nouveau le fer avec sa rivale et de l’emporter.
Tous les nouveaux venus finirent par se lever et partir. Du coin de l’œil, Hekla repéra une silhouette isolée sur un banc. Il s’agissait de Silla, tournée vers les flammes dont la lueur se reflétait dans son regard vide.
« Dúlla ? » La guerrière lui saisit le poignet de sa main valide dans l’intention de la tirer de ses pensées. Toutefois, elle avait la peau glacée, et quand elle tourna ses yeux dépourvus de vie vers les siens, elle hoqueta.
Elle sut aussitôt qu’elle n’était pas face à son amie, mais à une tout autre entité. Les poils de sa nuque se hérissèrent alors qu’elle tapotait gentiment l’épaule de Silla.
Cette dernière sursauta, l’air perdu. « Oh, la réunion est finie ! » Elle inspecta la pièce du regard. « J’ai dû m’assoupir.
— Tu me semblais tout ce qu’il y a de plus réveillée », souligna Hekla.
La jeune femme fronça les sourcils. « Non, je suis convaincue que je me suis endormie. Comme c’est gênant. » Elle lui décocha un sourire, qui se flétrit lorsqu’elle aperçut l’expression qu’arborait son amie. « Qu’est-ce qu’il y a, Hekla ?
— Je n’en sais trop rien », avoua celle-ci. Elle scruta les traits de Silla, à la recherche du moindre signe de la présence qui avait rôdé dans ses pupilles, mais n’en décela aucun. Elle secoua alors la tête et esquissa un petit sourire tandis qu’elle aidait Silla à se relever.
« Je crois que j’ai besoin d’un bon bain et d’une nuit de sommeil », déclara la guerrière.
Le bâillement de son amie marqua son approbation.



Chapitre
4
Kovograd, Zagadka
Kassandr Rurik se prépara à la douleur cuisante du fouet. Un feu se répandit sur la peau nue de son dos et il se débattit contre les liens en cuir. En lui, la bête rugissait et s’élançait, prête à tout pour retrouver sa liberté. Toutefois, il se refusait à donner à son père la satisfaction de le voir perdre le contrôle.
Son géniteur ainsi que son demi-frère s’étaient réunis dans la salle rouge, une pièce plus intimiste, moins grandiose que la salle de réception, pour assister à cette punition spéciale. Comme son nom l’indiquait, la salle était rouge, des murs peints à la main au plafond arqué. Entre la lumière vacillante qu’émettait l’âtre et les dizaines de bougies qui éclairaient la pièce, cette dernière semblait luire. Toutefois, Kassandr ne pensait qu’au sang.
Une estrade avait été placée sur la gauche, et son père, le Grand prince de Zagadka, y était assis aux côtés de son fils, Oleg. Alors que le premier observait les coups de fouet brutaux avec une expression mécontente, son demi-frère, lui, donnait l’impression de se délecter du spectacle. Il sirotait son vin dans un gobelet orné de pierres précieuses et se sustentait de raisin importé des contrées du Sud.
Évitant le regard désapprobateur de son paternel, Kassandr riva son attention sur les trois fenêtres en ogive devant lui. Les encadrements étaient décorés de volutes rouges et de motifs fleuris, typiques de Zagadka. Il essaya de puiser du réconfort dans ce retour aux sources pour oublier qu’il n’était vêtu que de son pantalon et que ses poignets étaient attachés à des poteaux.
Néanmoins, il était impossible de faire abstraction de la présence de Kresimir, armé de son fouet, qui n’avait de cesse de s’agiter derrière lui. Son arme traînait sur le plancher et Kassandr comprit que l’attente des coups faisait autant partie de la punition que la douleur elle-même.
Lorsqu’il regarda par la vitre, il aperçut une feuille brun-roux virevolter au vent. Le règne de la Sorcière de l’automne touchait à sa fin ; l’arrivée de l’Ancêtre de l’hiver se ressentait au froid qui imprégnait sa voûte plantaire et à l’humidité glacée qui s’infiltrait dans l’air.
Malgré la fraîcheur ambiante, le dos de l’homme, lui, était en feu. Il bougea dans l’espoir de soulager quelque peu ses articulations, mais aucune position ne l’apaisait. Il ne servait à rien d’essayer.
La bête rugit à nouveau, lui intimant de lui céder les rênes pour échapper à la souffrance. Cependant, il ne pouvait se le permettre, il devait garder le contrôle sur la créature qui l’habitait. Il ne pouvait les laisser gagner.
« Rappelle-moi, fils, pourquoi tu te crois plus avisé que moi ? » La fureur contenue dans la voix de son père était la raison de cette tempête qui se déchaînait sur son corps, prenant de l’ampleur, petit à petit.
« Ils ont enlevé Nostislav. »
Les grondements avaient tant irrité sa gorge qu’il ne reconnaissait presque plus sa voix. Ce jeu auquel il se soumettait le rendait fou. Son père pensait-il vraiment qu’il modifierait sa version ? Kresimir pourrait lui asséner autant de coups de fouet qu’il voulait, réduire son dos en lambeaux, ça ne changerait rien.
Kassandr considérait Nostislav comme son frère, mais la vérité était bien plus complexe. L’amour qu’il ressentait pour lui n’était pas fraternel, et bien que l’homme ne lui ait jamais témoigné une once d’affection, il n’avait pu s’empêcher d’espérer qu’un jour, ses sentiments se développeraient. Toutefois, quels qu’aient été ceux de Kass, Nostislav lui avait été enlevé et leur relation était devenue impossible. Il ne reculerait donc devant rien pour le retrouver.
Revenir d’Íseldur sans lui provoquait en Kassandr une douleur sans nom, mais du moins avait-il obtenu des réponses. Nostislav était enterré à Svaldrin, c’était ce que lui avait dit Magnus. Avoir tranché la gorge de ce monstre dans les minutes qui avaient suivi cette révélation était une bien maigre consolation. C’était un sort bien trop tendre pour quiconque avait joué un rôle dans la mort de Nostislav.
Toutefois, Kassandr n’était pas revenu du continent bredouille. Il comprenait mieux que jamais le destin effroyable qui attendait ses concitoyens s’ils persistaient à se complaire dans le statu quo. Après son séjour en Íseldur, il était clair pour lui que Zagadka avait besoin d’alliés, afin de se préparer à l’inéluctable : tôt ou tard, le roi Ivar les attaquerait.
Toutefois, plus important encore que cette information, il l’avait ramenée, elle.
La douleur provoquée par le courant d’air qui souffla sur son dos brûlant se mêla à celle du fouet, et le rugissement qu’il poussa se répercuta sur les murs rouges alors qu’il voyait trente-six chandelles. La respiration difficile, Kassandr lutta contre la bête qui se débattait en lui, crocs et griffes dehors.
Tue-les ! gronda-t-elle. Tue-les ! Tue-les !
« Tu sais, reprit le Grand prince, sa voix perçant son voile de souffrance, nous avons reçu une lettre d’Íseldur, de la part du roi Ivar lui-même. »
À ces paroles, sa créature se calma et il fronça les sourcils.
« Il nous accuse de sournoiserie, d’avoir usé d’un prétexte diplomatique pour manigancer son meurtre. Tu sais quelque chose, fils ? » La fureur de son père se déchaîna sur ces derniers mots.
« Nous ne sommes coupables de rien de la sor… » Son souffle se coupa lorsque le fouet de Kresimir lui entailla les chairs. Sa bête s’énerva, cherchant à se libérer à coups de pattes. Toutefois, l’humain laissa la douleur l’envahir, refusant de leur céder cette victoire.
« Nous devons renvoyer cette fille chez elle », déclara Oleg de sa voix nasillarde. Son demi-frère mourut d’envie de ficher ses crocs sous son épiderme. Il n’était pas étonnant qu’il prenne le parti de leur père ; il ne cachait pas ses pensées, à savoir, qu’il ferait un meilleur héritier que Kass.
Après tout, c’était leur grand frère, Radomir, qui aurait dû hériter du trône. D’ailleurs, Kassandr aurait volontiers abdiqué si la place n’était pas alors revenue à Oleg, lequel partageait l’avis du Grand prince selon lequel Zagadka devait conserver ses traditions pour assurer sa protection. Tous deux ne voyaient pas l’intérêt d’une quelconque modernisation ou d’obtenir des alliés. Toutefois, Oleg ignorait tout de l’horrible certitude qui habitait désormais Kassandr ; il était impossible de se cacher des Urkan, ils finiraient par venir, la seule question était de savoir si les habitants de l’île leur opposeraient une résistance ou fuiraient.
« Non, nous ne renverrons pas Saga… » Le fouet lui lacéra le dos, lui coupant la chair tout autant que la chique. La souffrance l’assaillit, et plus rien d’autre n’exista alors que sa bête continuait de se débattre, de plus en plus désespérée. Combien de temps pourrait-il encore la retenir ?
Il prit une inspiration entre ses dents serrées et lâcha : « Nous devons agir pour le mieux.
— Depuis quand cela fait-il partie de tes préoccupations, Kassandr ? cracha Oleg, méprisant. Tu ne fais que ce qui te plaît. Tu t’appropries toutes les belles choses qui te font envie, sans t’inquiéter de la sécurité de tes sujets. »
L’intervention de son demi-frère n’ébranla pas sa détermination. Amener Saga avait été la chose à faire, tout comme partir à la recherche de Nostislav, il le sentait tout au fond de lui.
« Les Urkan vont nous attaquer, insista Kassandr tout en supportant les assauts intérieurs de sa bête. N’est-il pas préférable d’avoir dans notre camp celle qui a grandi à leurs côtés ? Pensez aux informations qu’elle…
— Le roi Ivar pense que Zagadka a tenté de le tuer ! s’exclama son père avant de bondir sur ses pieds et de se mettre à faire les cent pas.
— Si nous leur renvoyons cette fille, ils seront peut-être convaincus de notre innocence, renchérit Oleg. Peut-être pourrions-nous leur faire parvenir des cargaisons supplémentaires de céréales, de minerais et d’argent. Essayons de conserver la paix avant de nous résoudre à la violence. »
La rage de la bête se mêla à celle de l’humain. « Vous êtes plus intelligent que ça, père. Les Urkan nous attaqueront tôt ou tard, nous ou nos enfants. Il vaut mieux mourir au combat que de jeter nos générations futures dans la gueule du loup. »
Un silence suivit ses propos audacieux, mais Kass sentit la colère paternelle enfler. Même Kresimir marqua une pause, comme s’il se préparait à obéir à un ordre de son souverain enragé.
« Il semblerait que mon fils n’ait pas appris la leçon ! vociféra-t-il. Il ne montre aucun remords après avoir ramené le danger à nos portes. Portez dix coups supplémentaires, Kresimir. »
Les bottes du bourreau claquèrent sur le parquet et Kassandr eut à peine le temps de reprendre son souffle avant que la violence du fouet ne lui ôte toute capacité cognitive. Sa bête geignit et hurla, refermant ses mâchoires sur sa chair. La douleur était telle qu’il ne trouvait aucune issue. La créature devint de plus en plus incontrôlable et les tatouages se mirent à pulser avant de se répandre sur les bras de l’humain. Il perdait son combat, quand soudain, le fouet cessa de s’abattre, le laissant désorienté.
Avant même de pouvoir se demander pourquoi Kresimir s’était arrêté, il sentit l’odeur entêtante de la jeune femme.
Les mots étrangers de Saga Volsik résonnèrent dans le silence. « Oh, j’ai… j’ai dû me tromper de salle. »
Kassandr cilla, tenta de reprendre ses esprits vaille que vaille.
Elle est à moi ! hurla la bête qui s’était figée.
Il était attaché à un poteau, le dos réduit à un amas de chairs sanguinolentes et douloureuses, si bien qu’il tressaillit. Elle avait suivi les indices qu’il lui avait laissés ; la mention de la chambre rouge lors de leur dernier entretien, les torches placées stratégiquement et qui l’avaient menée jusque-là. Saga avait dû voir que la porte était déverrouillée et que ses gardes n’étaient pas à leur poste habituel. Cependant, il n’avait pas souhaité qu’elle le découvre dans cette position.
« Pardonnez-moi », déclara-t-elle d’une voix tremblotante avant de refermer la porte.
Kassandr serra les dents et se débattit contre ses liens. Était-elle partie ?
Toutefois, le battant s’ouvrit à la volée et un pas déterminé foula le parquet. « Non, je… je ne peux pas l’abandonner comme… » Elle poussa un soupir frustré et reprit : « Relâchez-le. Il doit voir un guérisseur.
— Que raconte-t-elle ? l’interrogea son père en zagadkian.
— Elle vous demande… de me relâcher », traduisit-il, le souffle court.
Le rire du Grand prince lui entailla l’épiderme et il ressentit l’appréhension de la jeune femme. Elle avait mobilisé beaucoup de courage pour quitter ses appartements et se rendre dans cette pièce, et maintenant, à cause de la négligence de Kassandr, elle allait en sortir encore plus effrayée. Sa bête émit un glapissement plaintif. Il désirait la rassurer, lui affirmer qu’il avait connu mille plaies comme celles-là auparavant.
« Que se passe-t-il ? » se renseigna-t-elle. S’il avait eu une ouïe moins affûtée, il n’aurait pas décelé sa respiration saccadée ni les battements effrénés de son cœur et aurait pu croire que ce spectacle ne l’affectait pas le moins du monde.
« Les menteurs doivent être punis, cracha Oleg, et cet homme se noie dans l’océan de ses mensonges.
— Saga Volsik, cela fait de nombreux jours que je désire vous rencontrer », déclara son père d’une voix neutre.
Kass interpréta ses propos à l’intention de la jeune femme. Elle avait du mal à respirer, et bien qu’il ne la voie pas, il percevait le tapotement de ses doigts contre sa paume. Il esquissa un sourire intérieur, heureux de voir que ce qu’il lui avait enseigné lui servait. « Je ne peux pas… », protesta-t-elle avant de faire mine de partir à nouveau.
Le cœur de Kassandr bondit dans sa poitrine, mais son ouïe fine capta l’instant où elle marqua une pause sur le seuil et soupira, résignée. « Je n’accepterai pas le moindre entretien tant que vous ne l’aurez pas libéré.
— Vous n’êtes pas en position de négocier, jeune fille », la rabroua le Grand prince après que son fils eut traduit ses paroles.
Protège-la, lui siffla sa bête, réduite à une créature apeurée et agitée.
Il avait ordonné à Rov de ne pas la quitter d’une semelle, ainsi était-il convaincu qu’il se trouvait dans les parages. Toutefois, il n’aimait pas l’idée de la laisser seule dans la même pièce que son père et son demi-frère. Il tira sur ses chaînes, dont le cliquetis rompit le silence ambiant.
Celui-ci reprit néanmoins bien vite ses droits et il pria tous les dieux des quatre saisons pour que la jeune femme témoigne du même feu dont elle avait tant de fois été animée en sa présence.
Lorsque le Grand prince émit un soupir résigné, les lèvres de Kass s’ourlèrent. Sa Saga était si courageuse et féroce qu’elle n’avait besoin de l’aide d’aucune divinité.
« Relâchez mon fils. »
Renfrogné, Kresimir obtempéra, sans aucun doute agacé d’être privé du plaisir de réveiller la bête. Les genoux de Kass défaillirent et il chuta à quatre pattes, les cheveux collés à son front trempé de sueur. Après plusieurs grandes inspirations, il se releva et boitilla jusqu’au banc de bois disposé devant l’estrade.
Assise à la droite du Grand prince, il était clair que Saga Volsik, blanche comme un linge et les doigts tambourinant sa paume, n’était pas à l’aise. Cette situation n’était pas… idéale. Un instant, Kassandr fut assailli par le doute. S’était-il montré trop ambitieux, trop impatient ? Cependant, le temps leur était compté. Quand la jeune femme croisa son regard, l’incertitude à laquelle elle était en proie se transforma en agacement. Tant mieux, cela signifiait qu’il restait des braises de son feu intérieur.
Elle porta son attention sur le souverain et Kassandr tenta de le regarder à travers ses yeux à elle. Avec sa stature impressionnante et ses épaules carrées, le Grand prince en imposait encore. Toutefois, ses cheveux noirs étaient hirsutes et avaient blanchi tandis qu’au fil du temps, il se reposait de plus en plus sur sa canne. Au grand désarroi de son fils, les rides autour de ses yeux s’étaient creusées depuis son départ pour Íseldur.
Oleg avait les mêmes cheveux foncés et iris verts que leur père, mais n’avait pas hérité de sa taille. Il tenait plutôt de sa mère, plus petite et trapue. Son demi-frère s’était empressé de convoquer un interprète afin que Kassandr ne puisse pas mentir sur les propos que tenait la jeune femme. Au rythme auquel son pouls battait contre son cou, il savait qu’elle était très mal à l’aise, mais fort heureusement, elle n’était pas au bord de la panique. Il aurait aimé pouvoir mieux la préparer à cet entretien, parce qu’en cet instant, il avait besoin qu’elle incarne Saga Volsik, la reine légitime d’Íseldur.
Dès que l’interprète au visage rubicond d’Oleg pénétra dans la salle, le Grand prince commença à s’adresser à son invitée. Il sortit un bout de parchemin de sa veste et le déplia prudemment. « Les Urkan sont d’avis que notre visite avait pour objet de tuer le roi Ivar », annonça-t-il dans un calme trompeur. Peut-être remarqua-t-il lui aussi la nervosité de Saga ainsi que son tressaillement lorsqu’elle entendit ses propos de la bouche de l’interprète. « Ils nous ont demandé de vous renvoyer sur le continent. Quel est votre avis sur la question ?
— Je ne souhaitais pas une telle chose, répondit-elle, le ton dur. Je… je suis navrée que les apparences soient aussi trompeuses. » Elle décocha un regard glacial à Kassandr.
« Je ne m’excuserai pas de t’avoir mise à l’abri, se défendit-il dans la langue d’Íseldur, passant outre l’expression rembrunie de son géniteur. J’ai besoin que tu lui dises ce qu’Ivar prévoit de faire, mon petit oiseau. »
Le pouls de Saga s’emballa et elle recommença à tapoter sa paume. « Je crains de vous apporter de mauvaises nouvelles, sire. Si Ivar pense que vous avez tenté de le tuer… » Elle déglutit, jetant un coup d’œil à Kass avant de détourner la tête. « Il en va de son honneur d’Urkan de chercher à se venger. »
Une chaleur se répandit dans la poitrine de Kassandr à mesure que le professionnel traduisait les paroles de Saga. Son père avait besoin d’entendre ces mots. Il fallait que Zagadka se prépare à la guerre.
« Père, intervint Oleg en jetant un regard dédaigneux à Saga. Comment pouvons-nous nous fier à la moindre de ses paroles ? C’est une étrangère. »
La bête de Kassandr souleva une paupière et grogna face à la tension qui crispait les épaules de la jeune femme. Il voulait la protéger, la couver, mais il devait l’amener à comprendre les enjeux.
Elle croisa les yeux de son demi-frère, résignée. « Votre destin a été scellé au moment de mon enlèvement, rétorqua-t-elle. Bien que je sache que Zagadka n’y est pour rien dans l’explosion, si Ivar n’est pas de cet avis, alors il vous attaquera. »
Oleg bondit sur ses pieds et esquissa un pas en avant, menaçant. « Ce n’est pas nous qui vous avons enlevée, mais cet imbécile qui ne réfléchit pas avant d’agir ! » se défendit-il en désignant Kass du bras.
Apeurée, la jeune femme recula et la bête de Kassandr adopta un silence annonciateur de mort.
« Peut-être devrions-nous la garder ici, postillonna Oleg, et rendre justice à la place du roi Ivar ! Clouons-la aux remparts ! À leur arrivée, les Urkan sauront dans quel camp nous nous trouvons. Nous pourrons alors les apaiser avec de l’argent et des céréales. Ainsi assurerons-nous la paix sur nos terres. »
Si Kassandr n’avait pas passé les deux heures précédentes à contenir la créature en lui, peut-être aurait-il pu empêcher ce qui se produisit.
Son demi-frère s’approcha encore un peu de Saga, et la bête surgit, forte d’une rage primitive qui le prit par surprise. Les tatouages apparurent, des griffes jaillirent de ses phalanges. Kass perdit tout contrôle et s’abandonna à la frénésie.
Quand il fondit sur son demi-frère, Saga se releva brusquement et poussa un cri qui n’enragea que plus l’entité féroce. En un clin d’œil, Oleg se transforma en une créature lupine à la fourrure grise et aux muscles saillants avant de contre-attaquer et d’emmener son adversaire dans une roulade à travers l’estrade. Il désirait la tuer, l’attacher aux remparts. Évitant un puissant coup de patte, Kass ficha ses crocs dans l’épaule d’Oleg, qui hurla à la lune tandis qu’un goût cuivré se répandait dans la gueule de son assaillant.
Tue-le, gronda la bête en secouant sa proie entre ses mâchoires. Protège-la. Tue-le !
Des griffes lui lacérèrent la poitrine, mais cette douleur n’était rien comparée à celle qui lui meurtrissait le dos. Les frères ennemis poursuivirent leur rixe sur le sol. Kass entendit les cris furieux de son père, muselés par son propre besoin de détruire Oleg.
Sa frénésie lui fit perdre toute notion du temps, mais Kresimir finit par intervenir et enroula son fouet si fort autour de sa gorge qu’il n’arrivait plus à respirer. Le bourreau se retint à l’un des poteaux pour l’éloigner de son demi-frère. Furieuse, la bête se débattit de plus belle avec force claquements de mâchoires. Il fallait finir le travail, montrer à Oleg qu’il n’avait aucun droit de la toucher.
« Il suffit ! » vociféra le Grand prince, dont la voix trahissait néanmoins une certaine joie.
Soudain, Kassandr fut assailli de honte à l’idée d’avoir perdu le contrôle, surtout devant Saga. Il inspecta la pièce du regard et la trouva recroquevillée dans un coin sombre de la pièce, les yeux écarquillés et les doigts tambourinant sa paume.
Tu l’as effrayée, réprimanda-t-il la créature, désespéré.
La bête glapit et cessa aussitôt de lutter. L’humanité de Kass refit surface et il reprit enfin le dessus. Le corps tremblant, il retrouva sa forme humaine, sans se soucier de son pantalon déchiré qui tenait à peine sur ses hanches.
« Tu ne réfléchis pas avec le bon organe, mon frère, grogna Oleg, toujours pourvu des yeux jaunes de son loup. Et tu nous condamneras par tes actions. »
Kass retint la réplique acerbe qui lui brûlait la langue.
« Kassandr, s’impatienta son père, se redressant de toute sa taille. Tu m’as déshonoré par tes actes. Oleg a raison, tu as mis notre royaume en danger. Tu te rendras au chêne doré pour réaliser une offrande aux quatre dieux. »
La panique lui tordit les entrailles. Le chêne doré se trouvait à trois jours de la forteresse, six en comptant le trajet retour. En toute autre circonstance, il n’aurait jamais désobéi à son père, mais il ne pouvait se résoudre à abandonner Saga à Kovograd.
« Mais, père… »
Le Grand prince l’interrompit d’une main levée et se tourna vers la jeune femme. Kassandr fut heureux de voir qu’elle était sortie de la pénombre et que son pouls s’était quelque peu apaisé. Toutefois, il n’aimait pas la peur qu’il décela dans ses iris quand elle croisa son regard. Cette journée avait été catastrophique de bout en bout, et il savait qu’il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même. Il s’était montré trop impatient, avait perdu le contrôle et avait empiré les peurs de sa compagne.
« Dame Saga, reprit son père, vous adresserez une lettre au roi Ivar, dans laquelle vous assumerez l’entière responsabilité de cette tentative de régicide. Vous lui assurerez par la même occasion que Zagadka n’y a joué aucun rôle. »
À mesure que l’interprète répétait ses consignes, le cœur de Kassandr pesa lourd dans sa poitrine. Il essaya de se rassurer en se disant que le Grand prince n’avait pas cédé complètement aux plans de son demi-frère, mais il ne pouvait s’empêcher d’être déçu ; Saga n’était pas parvenue à le convaincre de prendre les armes.
La jeune femme détourna le regard alors qu’elle répondait : « Cela sera fait. Toutefois, sire, je vous demande, non… » Sa voix tremblota et elle secoua la tête. « Je vous conjure de me ramener en Íseldur. Ma sœur est en danger, je dois lui venir en aide.
— Une fois que vous aurez rédigé cette missive, nous en parlerons », décréta-t-il, avant de quitter la salle à grands pas. À mesure que son père s’éloignait, l’inquiétude serra la poitrine de Kassandr. Il lui était impossible d’emmener Saga avec lui au chêne d’or, elle qui éprouvait la plus grande peine à évoluer au grand air. Mais comment pouvait-il envisager de l’abandonner à Kovograd ?
Comme attiré par les pensées de Kass, son demi-frère posa la main sur son épaule, un éclat jaune dans les yeux.
« N’aie crainte, mon frère, je veillerai sur Dame Saga en ton absence. »



Chapitre
5
Kopa, Íseldur
Rey observait la zone d’entraînement de Pluie de Cendres, adossé à l’arsenal. Le vent frais lui fouettait les joues, annonciateur de neige. Elle ne s’était pas arrêtée de tomber depuis des semaines, et l’hiver semblait durer une éternité, alors qu’ils n’avaient même pas encore fêté le solstice d’hiver. Quoi qu’il en soit, il ne serait pas à Kopa à cette occasion, puisqu’il partait pour Istré le lendemain.
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